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RELATION D'UNE VISITE A L'ILE DE L'EST, 
ARCHIPEL CROZET, EN 1969 


par J. PRÉvOST 


L'Archipel Crozet est formé de cinq îles réparties en deux grou- 
pes d’inégale importance : celui de l'Ouest, les « îles Froides » de 
MariON-DUFRESNE auquel appartiennent l'ile aux Cochons, les îles 
des Apôtres, l’île des Pingouins, de loin les plus petites, et le groupe 
oriental composé des deux plus grandes, l’île de l'Est qu’une dizaine 
de milles marins seulement sépare de l’île de la Possession. De cette 
dernière où se trouve installée depuis 1962 la station scientifique de 
Port Alfred, on aperçoit distinctement la silhouette massive et éle- 
vée de l'ile de l'Est dont les pentes plongent presque à la verticale 
dans les eaux glauques de l'Océan Indien. 

L'ile Aride de Marion-DurRESNE mérite bien son nom encore 
qu’elle ne le soit guère plus que sa voisine immédiate et que ses 
homologues plus éloignées. Longue de 18 km pour une largeur de 
10 km environ, elle est formée d'un massif élevé dépassant légère- 
ment 1000 mètres d’altitude à peine échancré par deux baies, celle 
du Naufrage et celle de l’Abondance, et parsemé de sommets arron- 
dis ou déchiquetés d’accès plutôt difficile. Quelques vallées assez 
étendues et plus ou moins profondes où l’on distingue nettement 
les vestiges d’une ancienne glaciation la découpent çà et là telles 
la Vallée de l’Aventure, célèbre par le récit du navigateur breton 
W. Lesquin (1827), et qui de toutes est la plus large et la plus 
longue. La physionomie de ce massif confirme son origine exclusi- 
vement volcanique et basaltique, ainsi qu’en attestent les succes- 
sions de coulées d’inclinaisons variables avec interpositions en 
maints endroits de tufs et d’agglomérats. La végétation, comparable 
à celle des îles Kerguelen, est importante dans les vallées et les 
premières pentes jusqu’à 300 mètres d'altitude tout au plus ; au- 
delà ce ne sont que rocailles et éboulis où subsistent quelques 
petites fougères, des mousses et des lichens. Cette végétation 
comprend les espèces classiques comme les tussocks (Poa), 
les massifs de Cotula plumosa et les prairies d'Acaena aux- 
quels succèdent dans les strates élevées les touffes d’Azorella selago. 
Autour des côtes les végétaux sont également représentés par de 
grands massifs de laminaires. Les falaises côtières et les massifs 
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rocheux élevés, aux formes les plus variées, semblables à de vieux 
châteaux croulant sous le poids des siècles, constituent un spectacle 
grandiose dans cet univers où le silence est rompu par le bruit de 
la mer et les cris des multitudes d'oiseaux. Ces derniers occupent 
les éboulis rocheux, les plages sableuses, les vallées ou les sommets 
des falaises et donnent à cet îlot désolé son seul et unique intérêt. 
Certes, par mauvais temps sa physionomie change radicalement : 
les falaises abruptes sont assaillies de vagues puissantes et dispa- 
raissent parfois sous le brouillard des embruns et de lourds nuages 
sombres courent dans le ciel et enrobent les sommets alors 
que tombe une pluie froide et drue, souvent mêlée de neige. Dès 
lors, inexorablement revient à l'esprit le récit peut-être imaginaire 
mais combien précis du naufragé de l’île Chabrol () relatant les 
difficultés du séjour de l'équipage de la goélette « l’'Aventure » sur 
cette île où pendant de longs mois il devait subsister difficilement 
aux dépens des éléphants de mer et des oiseaux. 

Au cours de l'été austral 1969, une Mission scientifique des Ter- 
res Australes et Antaretiques Françaises devait s'établir dans l’île 
puis dans celle des Cochons pendant une dizaine de jours pour y 
effectuer des recherches dans divers domaines, botanique, géologi- 
que, zoologique et cartographique. Le débarquement s’effectuait le 
91 février 1969 dans la Baie de l’Aventure et un petit baraquement, 
destiné à servir de cuisine et de salle à manger, était construit dans 
la Vallée du Naufrage, les membres de la mission étant abrités sous 
des tentes. Le choix de ce site aux noms prédestinés ne devait pas 
être des plus favorable à cette expédition dont toutes les tentes 
devaient être emportées par une violente tempête dans la nuit 
du 25 au 26 février, laquelle endommageait de surcroît un hélicop- 
tère et nous contraignait à regagner le bord du « Galliéni » deux 
jours plus tard. Cette bourrasque devait avoir de fâcheuses réper- 
cussions sur les observations, le séjour de l'ile de l'Est étant dimi- 
nué de moitié et celui de l’île aux Cochons purement et simplement 
supprimé. De fait, les données obtenues sont peu importantes com- 
parativement à ce qu’elles auraient pu être. 


1) ESPÈGES COLLECTÉES DANS LA BAIE DE L'AVENTURE 


En raison même de la pauvreté des résullats acquis au cours de 
cette campagne, il nous a paru plus logique de les présenter Sous 
une forme chronologique ce qui nous conduira à séparer les tra- 
vaux effectués au mouillage dans la Baie de l’Aventure de ceux 


(1) Nom donné par Lesquin à l’île de l'Est, qui qualifiait l'ile de la Pos- 
session d’île du Roi Charles et l’île aux Cochons d’ile Dauphine. 
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accomplis à terre dans la station édifiée sur l'île. De plus nous 
avons ajouté à la liste des oiseaux collectés les rares spécimens pré- 
levés en mer ou à proximité de l’île Kerguelen et de l’île de la Pos- 
session. 

Le 20 février le « Galliéni » jetait l'ancre dans la Baie de l’Aven- 
ture et un premier groupe se rendait à terre pour reconnaître le 
terrain et chercher un emplacement favorable à l'implantation de 
la station. Ce choix effectué, le débarquement du matériel commen- 
çait, suivi de la construction et de l'aménagement de cette base. De 
ce fait les observations étaient forcément très limitées mais la jour- 
née du 21 février devait nous apporter une surprise des plus agréa- 
bles pour un ornithologiste. Peu avant l'aube le Commandant du 
< Galliéni », que nous sommes heureux de remercier ici pour son 
extrême amabilité, nous faisait réveiller pour venir contempler un 
spectacle tout à fait exceptionnel. Les différents ponts du navire et 
les moindres emplacements disponibles étaient couverts de Pétrels 
de différentes espèces. Combien étaient-ils ? Il est difficile de le dire, 
mais nous pensons cependant que le nombre était supérieur à 1500 
ou 2000 individus. Leur présence était motivée par la position du 
navire el par les conditions météorologiques particulières de la nuit 
du 20 au 21 février. Ancré à 800 mètres environ de la côte au milieu 
de la Baie de l’Aventure, le « Galliéni » se trouvait placé à la limite 
de la zone de prospection alimentaire des oiseaux, donc dans un 
endroit particulièrement bien fréquenté par les espèces à tendance 
crépusculaire ou nocturne. Par ailleurs toute la région était noyée 
sous un brouillard épais accompagné de chutes de pluie intermit- 
tentes. Le brouillard génant ou interdisant même complètement 
l'orientation des oiseaux, ceux-ci, attirés à faible distance par les 
lumières du navire, venaient y trouver refuge. Nombre d’entre eux 
d’ailleurs présentaient un plumage partiellement ou totalement 
imprégné d’eau et les plus petits d'entre eux comme les Pétrels 
tempête étaient déja morts où mourants à notre arrivée victimes 
d'un refroidissement intense causé par l'humidité et le froid de la 
nuit. 

Comme il est indiqué au tableau I, nous avons pu collecter 27 
spécimens représentant huit espèces dont une seulement devait 
être observée par la suite au cours de notre bref passage sur l'ile. 
Ceci ne veut pas dire pour autant que ces espèces ne nidifient pas 
à l'ile de l'Est, ce qui est au contraire hautement probable, mais 
il ne nous a pas été possible d’en obtenir les preuves formelles par 
la suite. Le lendemain matin, les conditions météorologiques étant 
infiniment meilleures, quelques oiseaux seulement étaient présents 
sur le pont mais, en raison de notre départ à terre, il ne nous a 
Pas été possible d’en faire l'inventaire. 
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Si les mensurations et les poids de l’ensemble de ces spécimens 
indiqués dans le tableau I n’appellent pas de remarques particu- 
lières, il nous paraît cependant utile d’insister sur les dimensions 
des gonades dans chacune des espèces intéressées. Certaines d’entre 
elles présentent des organes sexuels au repos comme en attestent 
des diamètres d’ovocytes de 1 à 2 mm et des longueurs de testicules 
inférieurs à 3 mm. Sont à ranger dans cette catégorie Pachyptila 
turtur, P. salvini crozeti, Fregetta tropica, Garrodia nereis dont on 
sait que la reproduction a lieu en été. Celle de G. nereis est pro- 
bablement plus tardive que pour les trois autres, testicules et ovo- 
cyles ayant une dimension égale où supérieure à 2 mm que l’on peut 
donc considérer comme relativement grande pour une espèce dont 
la taille est très réduite. Or cette espèce passe pour se reproduire 
à la mi-décembre à Kerguelen et à une période similaire à l'île de 
l'Est. Les organes génitaux de ces oiseaux commençaient done à 
régresser sensiblement à la fin février alors que ceux de Fregetta 
tropica étaient complètement au repos. D'autres oiseaux présen- 
taient au contraire des gonades relativement bien développées ou 
en cours d'évolution, comme Pterodroma macroptera, Pt. breviros- 
tris et Pelecanoïdes georgicus. Ainsi Pt. macroptera, dont les dates 
de reproduction sont très variables selon les localités, réoccupe ses 
terriers en fin février-début mars à Kerguelen. Rien d'étonnant 
donc à ce que les testicules atteignent 11 et 12 mm respeclivement 
chez les deux mâles collectés près de l’île de l'Est alors que le plus 
gros ovocyte de la femelle ne mesurait qu’un mm et correspondait 
sans doute à celui d’une non-reproductrice. 

Le cas du seul PI. brevirostris prélevé par nous est également 
assez troublant. Les testicules, assez développés, mesuraient 6 mm 
alors que nous savons que dans V’Archipel Crozet le mois de février 
est le premier mois du repos sexuel de cet oiseau dont le cycle 
reproducteur se place entre les mois d'août et fin janvier. Les 
dimensions du testicule du Pétrel plongeur, 6 mm, sont tout aussi 
paradoxales en cette saison. Cet oiseau se reproduit en effet assez 
tôt dans les localités de Kerguelen et de l’île de la Possession et 
l'on comprend mal que les gonades aient encore un tel volume à 
proximité de la période de repos sexuel. La présence près de l'ile 
de l'Est de visiteurs venant de localités où les dates de reproduction 
sont plus tardives nous paraît devoir être totalement exclue. 

Le Pétrel soyeux Pt. mollis mollis semble poser moins de pro- 
blèmes, encore que les testicules des mâles collectés atteignaient 
2 à 5 mm, les ovocytes des femelles mesurant 1 et 2 mm de dia- 
mètre. Bien que très mal connu le cycle reproducteur de cette 
espèce, variable selon les localités, se situe en été et le mois de 
février correspond à la fin de l'élevage des poussins. Nos adultes 
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se trouvaient donc dans un stade proche de celui de la période 
internuptiale. 

Pour en terminer avec les remarques concernant cette collection, 
il nous faut faire état d’une observation intervenue au cours de 
l’autopsie des spécimens du genre Pterodroma. On sait que chez la 
totalité des Pétrels l'intestin est parfaitement lisse et cylindrique 
sur toute sa longueur. S’il en est de même chez Pt. brevirostris le 
Pétrel de Kerguelen, il en va tout de même chez Pt. mollis mollis 
et chez Pt. macroptera. Chez ces deux espèces la première partie 
de l'intestin est lisse et a la forme d'un tube droit et cylindrique. 
A partir du diverticule de Meckell le gros intestin se présente au 
contraire sous la forme d’une spirale large ou d’une sorte de tor- 
sade et celte disposition est particulièrement bien marquée chez 
Pt. macroptera. Des recherches sommaires dans la littérature ne 
nous ont pas permis de savoir si cette disposition anatomique avait 
été constatée antérieurement chez ces deux espèces, mais nous 
tenions simplement à la mentionner ici avec l’intention de la déve- 
lopper et d’en préciser les implications anatomiques ou alimentaires 
dans une note ultérieure (?). 

Pour en terminer avec cette collection semi-pélagique effectuée 
à proximité de la côte de l’ile de l'Est, il nous paraît utile d’insister 
sur son intérêt en raison de l'absence à peu près totale de rensei- 
gnements sur cette localité. Les oiseaux collectés par nous se repro- 
duisent probablement sur cette île mais il nous faudra attendre de 
prochaines collectes ou observations pour en avoir la certitude. 


2) INVENTAIRE FAUNISTIQUE DE L'ÎLE 


Pour les raisons évoquées précédemment, cet inventaire est for- 
cément incomplet car nous n’avons pas eu le temps matériel de 
isiter certaines vallées même rapidement en hélicoptère et d'effec- 
tuer une deuxième visite des côtes de l’île qui eût pu nous permettre 
de combler maintes lacunes. 


L'ensemble des informations recueillies figure sur la carte de 
l'île. Elle ne concerne bien sûr que les nidificateurs de surface, l’in- 
ventaire des espèces hypogées nécessitant des recherches beaucoup 
plus longues. Nous allons évoquer brièvement dans les lignes qui 
vont suivre les observations sur les principales espèces épigées, en 
insistant sur certains aspects particuliers qui nous ont paru dignes 
d’être relatés ici. 


(2) Nous nous proposons de réaliser cette note avec la collaboration de 
notre collègue R. de NauRoïs qui a fait la même constatation chez P£. mollis 
feae des îles du Cap Vert et chez Pt. mollis « deserta » de Madère, 
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Manchot royal, A ptenodytes patagonica. 


Le Manchot royal est très largement représenté dans l'île et 
ses effectifs, difficiles à estimer, atteignent probablement 500.000 
oiseaux. 


On sait qu'étant donnés sa taille et son poids, cet animal n’est 
capable de coloniser que des milieux d'accès facile, ce qu'il a fait 
à l'ile de l'Est en occupant les vallées les plus proches de la mer 
ou les plages. Ainsi dans la Vallée du Naufrage une colonie de 
12.000 oiseaux environ est établie près de l'embouchure de la 
rivière où se tiennent les reproducteurs. De nombreux inemployés 
remontent par contre très loin le cours de cette rivière, jusqu’à 
2 km et plus, formant çà et là des groupes itinérants d'importance 
numérique variable. 


La vallée voisine est sans doute la moins peuplée en oiseaux de 
cette espèce et une microcolonie d’une centaine de couveurs envi- 
ron est établie au milieu de la zone alluvionnaire près du ruisseau. 
Il est bien difficile de savoir s’il s’agit là d’une installation récente 
où encore d’une colonie plus importante décimée récemment. La 
première hypothèse nous semble préférable, étant donnée l’augmen- 
tation généralisée des effectifs de populations de Manchots liés à 
l'augmentation des ressources alimentaires ayant pour origine la 
raréfaction progressive des cétacés antarctiques. 


A l'opposé de cette vallée s’en trouve une autre séparée de la 
première par un col de près de 500 mètres d'altitude (*). Bien 
peuplée, elle comporte une colonie forte de 15 à 20.000 Manchots 
royaux établie comme les précédentes. Fort différent par contre 
est le milieu choisi par la plus importante colonie de l’île de l'Est 
dans la Vallée de l'Abondance. Comme l'indique ce nom donné par 
Lesquin, cette vallée comporte la plupart des espèces de grande 
taille, Manchots, Albatros et Pétrels géants. Etablie en bordure de 
la mer le long d’une belle plage sableuse, cette colonie d'A. patago- 
nica se trouve adossée aux pentes des premières collines proches 
où sont installées plusieurs colonies de Gorfous dorés. Par ailleurs 
lors de notre visite des milliers de ces oiseaux accomplissaient leur 
mue sur la plage et un grand nombre d’entre eux étaient mélangés 
aux Manchots royaux à la zone de contact des deux groupes. De ce 
fait une estimation même indicative des effectifs des deux espèces 
devenait une opération hasardeuse. Sont-ils 2 à 300.000, cela est 


(3) Nous prions le lecteur de se référer à la carte de l'ile pour situer 
Templacement de ces vallées qui, pour des raisons faciles à comprendre, 
n'ont pas encore reçu de nom, 
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fort possible mais il conviendra d’effectuer des décomptes plus pré- 
cis pour cerner de plus près la réalité, 

Le dernier site où nous ayons observé des Manchots royaux est 
une vallée très étroite située quelques kilomètres plus à l’est de la 
Vallée de l’Abondance, mais nous ne pouvons donner aucune indi- 
cation sur son effectif. En effet notre survol de la côte ayant eu lieu 
à une altitude assez élevée côté mer, cette vallée très encaissée, et 
dont la partie terminale est presque parallèle à la côte, a échappé 
à notre observation et nous ne savons pas non plus sil existe 
d’autres populations à l’intérieur. 


Gorfou doré, Eudyptes chrysolophus chrysolophus. 


Le Gorfou doré est l'espèce numériquement la mieux représentée 
à l’île de l'Est. Elle est établie dans la Vallée de l'Abondance où les 
effectifs sont de l’ordre de 200 à 300 milliers d'individus. Mais il 
existe également d’autres colonies importantes à l’est de l'ile dans 
les pentes qui surplombent la mer. 

La vallée du Naufrage el la petile vallée qui lui est contiguë à 
l’ouest ne comportent aucune colonie, si faible soit-elle. 

Par contre tout autour de la côte, sur les éboulis et les pentes 
plus ou moins abruptes, nous avons pu apercevoir de nombreux 
groupes importants mais nous ne sommes pas certains, en raison 
de l'altitude de vol de l'hélicoptère, qu’ils soient constitués exclu- 
sivement de Gorfous dorés. On sait en effet que les Gorfous sauteurs 
affectionnent particulièrement ces éboulis rocheux et établissent 
leur nid dans de profondes anfractuosités alors que les Gorfous 
dorés peuvent se tenir à la partie supérieure des rochers ou à 
proximité. La population totale de l’île est probablement très supé- 
rieure à 500.000 oiseaux. 


Gorfou sauteur, Eudyptes chrysocome. 

La seule colonie observée par nous se trouvait à l’ouest de la 
Baie de l’Aventure près du Cap Nord. Forte d’une cinquantaine 
d'oiseaux, elle était située dans les profonds méandres d’un éboulis 
rocheux imposant dont la partie supérieure était occupée par quel- 
ques Gorfous dorés. Comme nous l'avons précisé plus haut, il n’est 
donc pas exclu que d’autres colonies soient établies de façon simi- 
laire près de celles des Gorfous dorés. Seul un examen détaillé de 
l'île permettra d’en avoir la preuve. 


Manchot papou, Pygoscelis papua. 


Une centaine d'individus seulement composaient la petite 
colonie de la Vallée du Naufrage alors qu'un groupe sensiblement 
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plus important était présent sur la pente est de la Vallée de l’'Abon- 
dance. Au total cela représentait environ 300 oiseaux. On peut 
penser que d’autres vallées non visitées par nous abritent d’autres 
petits groupes, mais en tout état de cause l'effectif de l’île ne dépasse 
probablement pas deux milliers d'oiseaux. Les Manchots papous 
de l’île de l'Est sont aussi farouches que ceux de l’île de la Pos- 
session et on peut s'interroger sur ce comportement très particu- 
lier de l'espèce dans l’Archipel Crozet sans pouvoir apporter de 
réponse satisfaisante. Il est peut-être tout simplement motivé par 
la faiblesse des effectifs des colonies de reproduction de ces loca- 
lités, entraînant de ce fait une réactivité très faible des individus. 


Grand Albatros, Diomedea exulans. 


Avec cette espèce il se confirme une fois encore que le choix de 
notre campement ne présentait qu’un intérêt ornithologique limité, 
tout au moins en ce qui concernait les espèces de grande taille. Et 
de fait les Grands Albatros n’étaient pas représentés ou presque, 
si ce n’est par un seul couveur et dix à quinze oiseaux inemployés. 
Cette vallée, pourtant la plus étendue de l’île de l'Est, présente de 
grandes surfaces planes couvertes d’une végétation assez courte, 
toutes situées à quelques mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Pourquoi les oiseaux ne s’établissent-ils pas ici alors qu'ils sont 
nombreux dans les deux vallées contiguës comme dans celle de 
l’Abondance, il n’est pas possible de répondre pour l'instant. 

La Vallée de l'Abondance comportait environ 200 nids, les deux 
vallées jouxtant celle du Naufrage 100 et 150 respectivement. On 
peut donc raisonnablement évaluer à 500 au minimum le nombre 
des œufs en incubation lors de notre passage, ce qui d’après les 
formules de TiekeLL (1968) donnerait un effectif d'environ 2 500 à 
3 000 adultes pour la totalité de l’île. Ce chiffre est comparable à 
celui de l’île de la Possession (MouGiN 1970) et beaucoup plus 
faible que celui de l’île aux Cochons où il a été estimé par DREUX 
et MiLox (1967) à 2 200 couples, ce qui représente une population 
de 11 000 à 13 000 oiseaux (MouaIN 1970). 26 adultes couveurs por- 
tant les bagues BS 1101 à 1126 ont été bagués dans la Vallée joux- 
tant celle du Naufrage le 23 février el 24 autres dans la Baie de 
l’Abondance le 24 février (BS 1127 à BS 1150). 


Albatros fuligineux, Phoebetria palpebrata et Ph. fusca. 

Les raisons qui nous ont conduit à traiter ensemble de ces deux 
espèces sont motivées par la similitude des milieux fréquentés par 
elles et par leur comportement très voisin. En effet la nidification a 
lieu en général au sommet de falaises d’accès plus ou moins aisé 
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et nous n’avons de ce fait visité que les petites colonies du Cap 
Nord. Nous avons déjà précisé par ailleurs que notre premier tour 
de l’île en hélicoptère avait été fait à une altitude et à une distance 
déterminée de la côte de manière à nous rendre compte de la phy- 
sionomie générale de l'ile et de sa topographie ainsi que de la 
répartition des colonies des espèces de taille moyenne et grande. 
Ce faisant il nous était parfois difficile, du fait de la distance, des 
vibrations et des courants aériens qui secouaient l’hélicoptère, d’ef- 
fectuer la diagnose d'espèces aussi proches par leur pattern que 
les Albatros fuligineux, à dos clair et à dos sombre, ou les Gorfous 
dorés et sauteurs. 

Ces deux Albatros sont bien représentés sur l’île mais il nous 
est impossible de dire lequel l'emporte sur l’autre. Il nous a semblé 
toutefois qu’ils nidifiaient souvent côte à côte, peut-être en raison 
de l’exiguité des milieux favorables. 

Dans la vallée située à l’ouest de celle du Naufrage, un décompte 
effectué sur les falaises nous a permis de dénombrer 100 poussins 
environ appartenant vraisemblablement aux deux espèces mais où 
sont également présents quelques Diomedea chrysostoma. Par 
contre près du Cap Nord, dans la Baie de l’Aventure, ce dernier est 
absent alors que les deux Phoebetria sont présents el occupent une 
cinquantaine de nids environ. 

On peut estimer grossièrement de 6 à 800 le nombre des nids 
occupés lors de notre visite, ce qui correspondrait à un effectif 
total de 2000 à 2500 adultes sans qu'il soit possible de préciser 
celui de chaque espèce. 


Albatros à tête grise, Diomedea chrysostoma. 

Nous avons souvent observé D. chrysostoma en vol mais il ne 
nous a pas été possible de situer exactement l'emplacement des 
nids. Cette espèce est moins bien représentée que les précédentes 
et si elle leur est souvent associée, elle manque en plusieurs points 
de l’île notamment de part et d’autre de la Baïe de l’Aventure. Le 
nombre des couveurs est probablement inférieur à 100 et la popu- 
lation lotale est de l’ordre de 2 à 300 adultes. 


Albatros à sourcils noirs, Diomedea melanophris. 


Cette espèce n’a pas été observée au cours de notre passage à 
l’île de l'Est. 


Pétrel géant, Macronecles giganteus. 


Paradoxalement ce Pétrel était assez bien représenté dans la 
Vallée du Naufrage et les nids se trouvaient localisés dans la partie 
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basse à peu de distance de l'embouchure. 36 poussins formaient 
l'effectif de cette colonie et une bonne partie d’entre eux avaient 
perdu 30 à 50 % de leur duvet à la date de notre visite, ce qui laisse 
supposer qu'ils appartenaient à l'espèce Macronectes halli. En ce 
qui concerne les autres, il ne nous a pas été possible de savoir s’ils 
appartenaient à cette forme ou à l'espèce giganteus car il est dif- 
ficile en si peu de temps de faire la différence entre un poussin 
retardataire d’une espèce et un poussin bien développé d’une autre 
alors que le décalage qui sépare les cycles reproducteurs n’est que 
d’un mois et demi. Toutefois la forme halli nous a paru être large- 
ment prédominante. Nous insisterons cependant sur le fait que 
contrairement à ce qui se passe à Macquarie (WarHam 1962) et à 
ce qu’a écrit VOISIN pour l'ile de la Possession, les Pétrels géants 
de cette dernière île (MOUGIN, comm. pers.) comme ceux de l’île 
de l'Est ont une nidification du type colonial, les nids étant établis 
à découvert. 


Dans les autres vallées où nous avons pu nous assurer de la 
présence de cet oiseau, la situation nous a paru être à peu près 
identique. Les quatre vallées les plus importantes du centre de 
l'ile sont bien peuplées et l'effectif lotal des poussins a été évalué 
à 120 à 140 unités. Les 36 poussins de la Baïe du Naufrage ont reçu 
les bagues CF 7101 à 7137 le 23 février, 3 poussins de la vallée con- 
tiguë à l’est les bagues CF 7138-7139-7140 le 24 février. C’est dans 
cette vallée qu'a été observé le seul sujet de phase blanche que nous 
ayons pu voir au cours de notre séjour. Enfin les bagues CF 7141 
à 7150 ont été posées sur une partie des poussins de la vallée de 
l'Abondance le 25 février. Un de ces oiseaux, CF 7106, bagué le 
23 février, a été contrôlé mort le 21 mai de la même année à South 
Canterbury en Nouvelle-Zélande (43°46 S, 172°02 E). 


Parmi les Pétrels de plus petite taille présents à l’île de l'Est, 
nous pouvons citer ceux du genre Procellaria ainsi que les Prions 
et les Ptérodromes. Les renseignements les concernant sont peut- 
être plus limités que pour les Albatros, l'inventaire des espèces de 
taille moyenne et petite ayant commencé le 24 au soir, vingt-quatre 
heures avant la tempête qui devait nous contraindre à quitter l'île. 


Prion de Salvin, Pachyptila salvini crozeli. 

Cet oiseau niche à l'ile de l'Est en nombre considérable. Un nid 
a été contrôlé le 24 février à 300 mètres d'altitude, au-delà de la 
zone de végétation. Le terrier, établi sous une roche assez impor- 
tante, abritait un poussin en duvet de 130 g dont la mue des rémiges 
commençait. 
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Pachyptila turtur niche probablement sur l'ile mais aucun nid 
n’a pu être découvert. 


Le Pétrel à menton blanc Procellaria aequinoctialis est commun 
à l’île de l'Est et les poussins étaient particulièrement bien déve- 
loppés et sur le point de commencer leur mue. Au milieu d’un 
groupe de terriers de cette espèce, nous avons eu la surprise de 
trouver le 24 février un Procellaria cinerea. Cet oiseau à reproduc- 
tion hivernale pond au courant du mois de mars et il n’y avait 
donc rien d’étonnant à ce que les testicules de ce mâle atteignent 
15 mm. Il séjournait dans une chambre de nid de 70 à 80 em de 
diamètre, haute de 35 cm, avec une galerie d’accès longue de 80 cm 
environ. 

Skuas et Chionis sont bien représentés à l'ile de l'Est mais il 
ne nous a pas été possible de nous livrer à aucun recensement. 

Les Cormorans sont particulièrement discrets, à moins que nous 
n’ayons pas visité les sites où ils se tiennent de préférence. 3 indi- 
vidus seulement ont été notés le 22 février dans la Vallée du Nau- 
frage et encore s'agissait-il de visiteurs. Sternes Sterna vittata et 
Goélands dominicains Larus dominicanus sont communs sur les 
plages, les derniers toutefois moins nombreux qu'à l'ile de la Pos- 
session. 

Les Canards d'Eaton Anas ealoni sont par contre assez abon- 
dants. Dans la seule vallée du Naufrage ils étaient environ 80 sujets, 
souvent groupés autour d’un petit lac d’eau douce proche du Cap 
Nord. Dans les autres vallées cette espèce était également bien 
représentée, notamment dans la vallée de l’Abondance où de nom- 
breux petits groupes étaient notés. L’effectif de l'ile est probable- 
ment de l’ordre de 1000 individus. Dans un petit ruisseau entouré 
d’une végétation assez dense, une femelle suivie de 2 jeunes âgés 
de 8 jours environ a été observée. Les jeunes oiseaux sont d’une 
agilité remarquable et à la moindre alerte se cachent dans les herbes 
environnantes ou plongent pour ressortir quelques mètres plus loin. 


Ajoutons, pour en terminer avec l'inventaire faunistique de 
cette île, quelques mots sur les Mammifères. 

Les Eléphants de mer Mirounga leonina sont bien représentés 
mais ils étaient surtout nombreux dans la Baie de l’Abondance. Il 
faut dire qu'à cette époque les effectifs présents à la côte sont peu 
nombreux, une partie d’entre eux ayant regagné la mer à l’achè- 
vement de la mue. 

Notre visite en hélicoptère ne nous a pas permis d'observer 
d'Otaries sur les plages mais, répétons-le, l'altitude de vol n'avait 
pas été choisie pour des observations détaillées. 
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Enfin le Lapin Oryctolagus cuniculus est hélas présent dans 
cette île comme dans les autres îles de l’Archipel et toutes les vallées 
sont relativement bien peuplées, les terriers étant établis dans le 
substrat meuble de la strate occupée par la végétation. Deux spéci- 
mens ont été collectés, ainsi que deux crânes. Leurs dimensions (en 
mm) sont indiquées ci-après : 


Longueur Longueur Longueur Poids 
Sexe Date totale queue oreille kg 
n° 34 =] 24.2.69 470 70 90 1,7 
n° 4 Q) 28.2.69 550 70 92 2,150 
CONGLUSION 


Si nous nous référons au récit de LESQUIN, nous constatons que 
la plupart des oiseaux et mammifères décrits par lui ont été retrou- 
vés 143 ans plus tard sur l’île de l'Est. 

L'espèce d’Albatros autre que Diomedea exulans dont il fait état 
est probablement D. chrysostoma et non D. melanophris comme l’a 
supposé Mizon (1962). Par contre il est tout à fait surprenant qu’au- 
cune mention ne soit faite des Albatros fuligineux, très bien repré- 
sentés en été sur les falaises élevées proches de la mer. Les Otaries, 
les loups de mer de Lesquin, étaient largement répandues autrefois 
sur les plages de l’île à l'exception semble-t-il de celle de la Baie du 
Naufrage, l’auteur relatant une collecte de 200 peaux au mois de 
janvier et insistant sur les difficultés de ramassage et de transport 
à travers les montagnes. Il ne semble pas toutefois que ces derniè- 
res subsistent encore car nous n'en avons aperçu aucune dans les 
endroits que nous avons visité en détail. On peut présumer qu'elles 
ont été victimes des destructions systématiques de la fin du siècle 
dernier et que l’île de l’Est comme l'ile de la Possession en est main- 
tenant dépourvue (‘). 

Ce ne sont certes pas les seuls changements intervenus depuis 
cette date. L’enneigement de l’île dont parle LESQUIN ne paraît plus 
exister maintenant, de même que les dérives de glace constatées en 
novembre par le naufragé. Cela n’a rien d'étonnant compte tenu 
du réchauffement important qui s’est manifesté depuis près d'un 
siècle et demi et qui s’est traduit dans l'hémisphère austral par une 
régression spectaculaire de l'aire d'extension de la glace de mer. 

Ce récit garde donc, quelles qu’en soient les sources, une valeur 
historique et scientifique indiscutable puisque c’est un des seuls 


(4) Séconzac (comm. pers.) en a observé une seule en 1969 à l'ile de la 
Possession. 
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documents que nous possédions sur cette île. C’est peut-être une 
des raisons qui devraient nous inciter, après l'expérience malheu- 
reuse de 1969, à en poursuivre l'inventaire en réalisant une nou- 
velle mission biologique plus légère et plus limitée dans ses objec- 
tifs afin d’aboutir dans les meilleurs délais à un recensement qua- 
litatif et quantitatif de cette île australe française particulièrement 
intéressante. 


RESUME 


This note relates the authors short visit to East Island, Crozet Ar- 
chipelago, in February 1969. Mention is made of an interesting bird collection 
effectuée à bord du navire de l'expédition ancré à 800 mètres de la côte. 
Des données sur les effectifs des populations de Manchots, d'Albatros et de 
Pétrels se reproduisant sur cette île encore peu connue complètent ce travail. 


SUMMARY 


This note relates the authors short visit to East Island, Crozet Ar- 
chipelago, in February 1969, Mention is made of an interesting bird collection 
made on board of the expedition’s ship, anchored at 800 m. from the coast. 
Information is also given on population numbers of penguins, albatrosses 
and petrels nesting on this little known island. 
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OBSERVATIONS ECOLOGIQUES 
SUR LES GRANDS ALBATROS 

(DIOMEDEA EXULANS) DE L'ILE DE LA POSSESSION 
(ARCHIPEL CROZET) EN 1968 


par J.-L. MouGiN 


Cette étude a été réalisée dans les colonies de Grands Albatros 
Diomedea exulans de l'ile de la Possession, archipel Crozet (46°25S, 
51°45E) de janvier 1968 à janvier 1969. 

L'effectif de la population de l’île a été fort diversement estimé 
par les différents auteurs qui y ont séjourné. Pour Mizon (1962), il 
serait inférieur à 250 couples nicheurs, chiffre confirmé par VOIsiN 
(1969) pour qui les 248 nids observés en 1966 correspondent à un 
total de 800 adultes reproducteurs. Pour Turrr par contre (TICKELL 
1968), l’île héberge 855 couples reproducteurs. 

Les nombreux déplacements que nous avons effectués au cours 
de notre séjour nous ont permis de faire un inventaire détaillé des 
colonies de reproduction de l’espèce. Celles-ci se répartissent en 
deux groupes. Le premier, à l’est de l’île, comprend une série de 
colonies de petite et moyenne importance, situées entre la Baie du 
Marin et la Baie Américaine, et comptant approximativement 
250 nids. Le second groupe, au nord-ouest de l’île, à la Pointe Basse, 
est formé d’une grande colonie de 250 nids environ dont TüFFT 
connaissait l'existence alors qu’elle avait échappé à Micon et à 
Voisin. 

Au total, chaque année, près de 500 œufs sont pondus par les 
Grands Albatros de l’ile de la Possession, ce qui, d’après les for- 
mules de TickeLz (1968), correspond à un effectif de 1800 adultes 
reproducteurs et, en comptant les adultes non reproducteurs et les 
immatures, à un effectif total de 2500 à 3000 oiseaux. On sait en 
effet que les oiseaux qui réussissent l'élevage de leur poussin ou qui 
perdent ce dernier en fin de croissance ne peuvent se reproduire à 
nouveau que deux ans après. Par contre, les adultes ayant perdu 
un œuf ou un poussin très jeune sont capables de nicher l’année 
suivante. Au nombre des reproducteurs de l’année, il convient done 
d'ajouter les oiseaux qui ne se reproduisent pas dans l'année du 
dénombrement, les adultes non reproducteurs et les immatures, ce 
qui revient à multiplier par 5 ou 6 le nombre des œufs pondus 
chaque année. 


L'Oiseau et R.F.0., V. #0, 1970, n° spécial. 
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Les renseignements sont moins précis pour les autres îles de 
l'archipel Crozet. Ils manquent totalement pour les îles des Pin- 
gouins et des Apôtres, dont le relief tourmenté ne paraît d’ailleurs 
guère favorable à la nidification de l'espèce. A l’île de l'Est, PRÉ- 
vosr (1970) estime à 500 le nombre d'œufs pondus en 1969, 
ce qui correspond à une population d’une importance numérique 
égale à celle de l’ile de la Possession. A l’île aux Cochons, DREUX 
et Mizon (1967) ont dénombré 2200 + 200 couples ayant pondu ou 
se préparant à pondre au début janvier 1964, ce qui donnerait 
approximalivement 7900 + 400 adultes reproducteurs, soit un 
effectif total de 11000 à 13000 oiseaux adultes et immatures. Le 
tableau I regroupe ces résultats. 


TABLEAU 1 


L’effectif des Diomedea exulans de l'archipel Crozet 


Nombre d'œufs 


pondus Nombre d’adultes 
Localité annuellement reproducteurs Efrectif total 
Ile de la Possession 500 1800 2500-3000 
Ile de l'Est 500 1800 2500-3000 
Ile aux Cochons 2200 + 200 7900 + 400 11000-13000 
Iles des Apôtres 2 ? ? 
Iles des Pingouins 2 ? ? 


MICROCLIMATOLOGIE DES SITES DE REPRODUCTION 


La colonie choisie pour cette étude est installée sur les deux ver- 
sants (nord et sud) de la vallée de la Rivière du Camp, orientée 
ouest-est et qui constitue donc un bon couloir pour les vents domi- 
nants de secteur ouest. La colonie d’Albatros en est très peu pro- 
tégée. 

Une seule installation microclimatologique a été établie sur le 
versant nord de la Rivière du Camp à 70 mètres d’altitude environ. 
Elle comprenait un thermomètre enregistreur et un anémomètre 
totalisateur placé à 30 em du sol. Sur le versant sud de la Rivière 
du Camp, une installation analogue était établie à la même altitude 
(n° 1 du tableau IT), une autre (n° 2) à une altitude quelque peu 
inférieure. Enfin, en mai, 3 anémomètres étaient installés en divers 
points de la colonie, à des altitudes variant de 70 à 100 mètres, 
l'un d’entre eux (n° 4) abrité des vents d'ouest, les deux autres 
directement exposés à leur action. 

Le tableau II compare ces résultats avec ceux de la station 
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Température (°C) 


Station 
Colonie { 1 
— versant sud 12 
— versant nord 
Vitesse du vent (m/s) 
Station 
Colonie 4 
E 
— versant sud 3 


— versant nord 


Pouvoir de refroidisse- 
ment (Cal/m?/h) 


Station 
Colonie 
HAL 5 50 
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TABLEAU Il 


vitesse du vent et pouvoir de refroidissement à la station 


4,5 


+++ + 


+++ + 
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3: 


3 


3°2 
3°3 
34 


12,6 
5,9 
5,2 
7,0 
3,9 
6,8 
6,7 


990 


860 
835 
875 


+++ + 


12,4 


6,9 
3,6 
5,9 
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860 


+++ + 


et dans deux colonies de Diomedea exulans de l'ile de la Possession 


Septembre 


2°2 


+++ + 


+++ + 


Novembre 
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se À 
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6,7 
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5,6 
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+46 + 32 
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+62 +38 
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3,5 3,5 
5,9 5,9 
5,1 5,1 
925 980 
180 820 
750 800 
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météorologique de Port Alfred, installée à 130 mètres d’altitude et 
distante de 1100 mètres de la plus éloignée de nos installations 
micro-climatologiques. 

Anémomètres et thermographes ayant été mis en place progres- 
sivement de janvier à mai, nous ne donnerons les résultats obtenus 
que pour les mois de mai à décembre, 8 mois pendant lesquels 
toutes nos installations ont fonctionné de concert. 


Les différences de température entre colonie et station sont 
extrêmement faibles. Suivant les localités, la colonie bénéficie de 
températures supérieures de 0°5 ou 0°6 à celles de la station. La 
différence d’altitude entre colonie et station suffit seule à expliquer 
ces différences. Ajoutons que, pour la même altitude, il n’y a pas 
de différences notables de la température moyenne entre le versant 
de la colonie exposé au nord, et le versant exposé au sud. 


Par contre, la vitesse du vent à la colonie est sensiblement 
atténuée par rapport à la station. Pour les 8 mois qui nous inté- 
ressent, elle varie, selon les localités, entre 3,5 m/s pour un nid 
abrité des vents dominants d'ouest, et 6,7 m/s pour un nid situé 
à 100 mètres d'altitude, et non abrité, contre 11,8 m/s à la station. 
C’est dire que les oiseaux supportent un vent dont la vitesse varie 
entre 30 et 57 % de celle du climat général, les valeurs les plus 
élevées, aux alentours de 45 à 50 %, semblant être les plus fré- 
quentes. On sait par ailleurs que l’écoulement du vent est sensible- 
ment freiné au niveau du sol ; c’est à peu près la seule protection 
dont bénéficient la majorité des nids des Grands Albatros. Cer- 
tains peuvent toutefois être abrités des vents dominants d'ouest par 
un repli de terrain. 

Le pouvoir de refroidissement de l'atmosphère où vivent les 
oiseaux, calculé d’après la formule de SipLe et Passez (1945), n'est 
pas tellement plus faible à la colonie qu’à la station. Selon les 
localités, il varie entre 82 à 85 % de la valeur calculée pour le cli- 
mat général. C’est dire que les Grands Albatros nichent dans des 
conditions climatiques assez sévères. 


LE CYCLE REPRODUCTEUR ANNUEL 


La période de repos sexuel 


Nous avons vu précédemment ce qu'était la chronologie de la 
reproduction chez ces oiseaux en fonction de la réussite ou de 
l'échec précoce (au stade de l’œuf ou du jeune poussin, avant avril) 
où tardif (au stade du poussin âgé, après juin) au cours d’un cycle 
annuel de reproduction. Ajoutons que les oiseaux qui perdent leur 
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poussin entre avril et juin peuvent, selon les cas, pondre l’année 
suivante ou deux ans après (TickeLL 1968). 

L'envol des poussins se produisant aux îles Crozet, en moyenne 
à la mi-décembre, et les retours des adulles à la colonie à la fin 
novembre, la période de repos sexuel des reproducteurs efficaces 
dure done 350 jours environ. Pour les reproducteurs inefficaces pré- 
coces qui se reproduisent l’année suivante, elle peut varier de 150 
à 350 jours. Pour les reproducteurs inefficaces tardifs, qui pondent 
deux ans plus tard, elle atteint 350 à 600 jours. La période de repos 
sexuel peut done varier du simple au quadruple selon les diverses 
catégories de reproducteurs. 


L'arrivée à la colonie el la pariade 


En 1968, le premier arrivant était observé le 14 novembre. Il 
l'était encore le 19 après un séjour en mer, puis le 24 après un 
second séjour en mer. À partir du 25, les arrivées se déroulaient 
de façon beaucoup plus régulière. Le nombre d'oiseaux présents à 
la colonie atteignait un maximum à la fin novembre, pendant la 
période de ponte. Si les arrivées des reproducteurs s'effectuent rare- 
ment après la fin décembre, les arrivées de jeunes adultes non repro- 
ducteurs peuvent se poursuivre jusqu’en avril. Ces oiseaux font 
généralement des séjours brefs dans les colonies et disparaissent 
avec les reproducteurs, lors de l'émancipation des poussins. 

Les premières arrivées se produisaient le 20 novembre 1966 à 


‘50 


AL 
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ET 


Fig. 1. — Nombre de Grands Albatros présents à la colonie de la Baie du 
Marin pendant la pariade et la période de ponte en 1968, 
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l'île de la Possession (Voisin 1969), à peu près à la même date que 
dans d’autres localités subantarctiques. Il n’y a donc pas de varia- 
tions notables d’une année à l’autre, ni d’une localité à l’autre dans 
les dates de retour à la colonie. 

Les adultes reproducteurs revenaient à la colonie, en moyenne 
26 jours avant la ponte (de 15 à 44 jours). TickeLL (1968) a trouvé 
des chiffres analogues pour les oiseaux de Géorgie du Sud : 26,6 
jours en moyenne, avec des extrêmes de 8 et 45 jours. Le compor- 
tement des oïseaux est alors variable. Si certains d’entre eux s’ins- 
tallent immédiatement sur un nid, d’autres attendent l'approche de 
la ponte pour s'établir. Deux couples, tous deux constitués d'oiseaux 
âgés, vont nous en fournir des exemples (tableau III). Les parte- 
naires du premier, arrivés tous deux à la colonie le même jour (le 
fait est assez exceptionnel), 44 jours avant la ponte, se sont instal. 
lés immédiatement sur un ancien nid. La femelle l’a fréquenté de 
façon assez irrégulière jusqu’à la ponte. Le mâle, dont les visites 
étaient peu fréquentes jusqu’au 21° jour précédant la ponte, 
l'a fréquenté pour sa part de façon presque ininterrompue entre 
le 20ème et le deuxième jour précédant la ponte. Le second couple, 
par contre, ne s’est installé sur un nid que trois jours avant la ponte, 
alors que les deux oiseaux étaient présents à la colonie depuis plus 
d’un mois. 

En Géorgie du Sud, Tickezz (1968) a montré que d’un cycle 
reproducteur à l’autre, les adultes revenaient rarement au même 
nid. Sur 65 nids observés, 20% des couples utilisaient un nid qu'ils 
avaient déjà occupé précédemment. Ce pourcentage de réoccupation 
pendant plusieurs cycles reproducteurs est encore plus faible à 
l’île de la Possession. En 1968, 7 des 45 nids occupés par des cou- 
veurs (15,6 %) avaient été occupés par des oiseaux reproducteurs 
en 1966 ou en 1967. Quatre d’entre eux (8,9%) étaient occupés par 
au moins un des conjoints du cycle reproducteur précédent, les 
trois autres (6,7%) par un nouveau couple. En 1969, 2 des 53 nids 
où un œuf était pondu (3,8%) avaient été occupés par des couveurs 
en 1966, 1967 ou 1968. Un d’entre eux (1,9%) était occupé par le 
couple du cycle reproducteur précédent, l’autre par un nouveau 
couple. D'un cycle reproducteur à l’autre, le nombre des nids 
réoccupés est donc variable, quoique généralement faible. Par ail- 
leurs la réoccupation d’un ancien nid n’est pas obligatoirement 
le fait du couple qui y nichait précédemment. 

Si les jeunes oiseaux non accouplés peuvent être observés à cette 
époque en paires, en trios, voire même en quatuors avec des parte- 
naires différents suivant les jours, il n’en va pas de même pour les 
oiseaux établis, que nous n’avons jamais observés paradant avec 
un autre partenaire que le leur. CF 3540 perdait son poussin au 
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L'occupation du nid pendant la pariade 


TABLEAU III 


Nombre de 
jours pré- 
cédant la 
ponte 45 40 35 30 25 20 15 10 5 P 
+ 
Nid 1 6 8 d dé é ddr ddid dé did dr —cdid déld d 8,8 —— 
9 9 — 9 9 9 ge—® 9 
+ 
Nid 2 + g——— 
‘3 2999 
g mâle présent au nid 
© femelle présente au nid 
— oiseau absent 
+ première arrivée à la colonie 
TABLEAU IV 
Mensurations d'œufs de Diomedea exulans 
Sous-espèce dabbennena exulans exulans exulans exulans eæulans exulans 
Géorgie du Iles Îles 
Localité Ile Gough Sud Kerguelen Îles Crozet Ile Marion Ile Auckland  Antipodes 
Nombre de spécimens 87 54 6 3 47 3 1 
Longueur (mm) 127,0 131,9 136,2 133,2 133,4 126,8 129 
417,3-130,8) (114,0-142,0) (122,4-140,0) (130,7-136,0) (123,5-142,5) (123,5-133,0) 
Diamètre (mm) 73 


81,4 
C78,5-86,0) 


80,1 
C76,4-83,4) 


80,9 
(80,4-81,4) 


81,0 
(7,5-85,5) 


78.2 
C76,0-82,5) 
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cours de l'élevage en 1966. Absent de la colonie en 1967, il y reve- 
nait en 1968, mais ne retrouvait pas son partenaire, CF 3545, pro- 
bablement décédé entre temps. Après un temps d’attente, il était 
observé avec BS 192 et un autre oiseau du même sexe que lui, 
BS 183, tous les deux jeunes et probablement encore inaptes à la 
reproduction. L'année suivante, BS 192 était observé tantôt avec 
BS 183, tantôt avec CF 3540 avec qui il s’installait finalement. L’œuf 
produit était abandonné après deux jours d'incubation, ce qui 
démontrait l’inexpérience de l’un des conjoints. 


La ponte et l’incubation 


En 1968, la ponte débutait le 18 décembre. En 1966, elle avait 
commencé le 24 décembre, pour s'achever le 25 janvier (VorsiN 
1969). 

Le tableau IV indique les dimensions des œufs des deux sous- 
espèces de Diomedea exulans, exulans et dabbennena, de différentes 
localités (d’après Verrizz 1895, TIcKELL 1968, PAULIAN 1953, RanD 
1954, Oriver 1955, et les collections du Muséum National d'Histoire 
Naturelle de Paris). Si l'œuf d’exulans est en moyenne de plus forte 
taille que celui de dabbennena — 132,6 mm contre 127,0 mm pour 
la longueur et 81,0 mm contre 77,0 mm pour le diamètre (114 spé- 
cimens de exulans et 87 de dabbennena) —, il existe une très large 
zone de chevauchement. 

Les éclosions se produisaient, en 1968, entre le 11 mars et le 
11 avril, en moyenne le 19 mars, presque aux mêmes dates qu’en 
1966 : 10 mars et 11 avril (VoisiN 1969). En 1967, par contre, la 
première éclosion s'était produite le 4 mars (SAUTIER 1967). 

Une seule durée d’incubation a été mesurée. Elle atteignait 
77 jours. Dans la même localité, Voisin (1969) avait observé une 
incubation longue de 75 + 8 jours. Partout ailleurs, l’incubation a 
une durée analogue. 


L'ÉLEVAGE DES POUSSINS 


L'acquisition de la thermorégulation 


Chez les Procellariiformes, le poussin passe généralement par 
trois stades au cours de sa croissance. D'abord placé dans la poche 
incubatrice de ses parents, il effectue ensuite des séjours à l’air libre, 
à côté d'eux. Enfin, quand la thermorégulation est parfaitement 
acquise, il est seul au nid, les parents ne revenant plus à la colonie 
que pour le nourrir. 

Dans les premiers jours de leur vie, la température des poussins 
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de Diomedea exulans abrités par leurs parents est relativement 
basse et, surtout, assez variable. En 1968, elle atteignait en moyenne 
37°6 (31°0-39°3 pour 244 mesures). 

Séparés de leurs parents, les poussins nouveaux-nés, bien qu'ils 
soient déjà capables d'augmenter pendant de courtes périodes leur 
température centrale en frissonnant ou en s’agitant, n'en sont pas 
moins inaptes à se défendre contre les agressions climatiques. En 
15 à 30 minutes d'exposition à l'air libre, leur température interne 
passe de 38° à 33°. La figure 2 en montre un exemple. Le jour 


Température 
() 
— pui136:380g 150 cal/n?/h 


pull146:290g  550cal/m?/h 


31 Temps 
gnn) 
do #0 0 20 
Fig. 2. — La résistance au froid de deux poussins nouveaux-nés de Diomedea 


eæulans. 


de sa naissance, par un temps extrêmement venteux et pluvieux, la 
température interne du poussin 146 passait de 35°0 à 31°5 en 
7 minutes. Par contre, celle du poussin 136, au même âge, par un 
temps chaud et sans vent, ne baissait que de 3° en 90 minutes (de 
37°3 à 34°4). 

La thermorégulation s'améliore assez lentement au cours de la 
croissance (fig. 3). La température du poussin 112, le jour de sa 
naissance, baissait de 4°2 en 30 minutes. Pour des pouvoirs de 
refroidissement de l'atmosphère analogues (aux alentours de 
600 Cal/m’/h), elle ne baissait que de 2°0 en 30 minutes lorsque le 
poussin était âgé de 12 jours, et de 1°4,3 jours plus tard. À 
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22 jours, elle baissait de 1°7 en 30 minutes, pour un pouvoir de 
refroidissement de l’atmosphère sensiblement plus élevé, puis res- 
tait pratiquement constante : dans les 35 minutes suivantes, elle 
ne baissait plus que de 0°3. 

La thermorégulation semble s'établir plus ou moins rapidement 
selon les poussins sans qu’il soit toujours possible d'expliquer ces 
différences par des disparités de croissance. Ainsi, la température 
interne du poussin 112, âgé de 15 jours et pesant 1080 g baissait 
de 2°2 en 60 minutes. Celle du poussin 141, de même âge et dont le 
poids était supérieur (1570 g) et la thermorégulation, par voie de 
conséquence, théoriquement meilleure, baissait de 3°5 dans le même 
laps de temps et dans les mêmes conditions d'expérience (Fig. 4). 


Température 
Température 
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Fig. 4 — L'acquisition de la thermorégulation par un poussin de Diomedea 


exulans. 
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Fig. 5. — Evolution de la température rectale chez les poussins de Diomedea 
eæulans au cours de la croissance. 
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Très rapidement, parfois moins de 10 jours après leur nais- 
sance, les poussins peuvent faire de brefs séjours à l'air libre, leurs 
parents, se tenant dressés sur leurs tarses, les découvrant alors 
complètement. Ce début d’établissement de la thermorégulation est 
également attesté par l'apparition de fortes hyperthermies (plus de 
39°) chez les poussins abrités par leurs parents. 

Environ un mois après l'éclosion, les parents abandonnent le nid 
au poussin. En fait, cette période d’émancipation est assez confuse, 
et les deux phases définies antérieurement chez les Procellarii- 
formes, une première où le parent stationne à côté du nid, une 
seconde où il déserte le nid, se retrouvent chez les Grands Alba- 
tros dans 11 cas sur 36 seulement. Dans ces 11 cas, l’'émancipa- 
tion partielle se produisait aux alentours du 31° jour (24-43 jours), 
l'émancipation totale vers le 34° jour (26-44 jours). Chez les autres 
poussins, l'émancipation était d'emblée totale, au 34° jour (25- 
44 jours) (). Ultérieurement, et dans la plupart des cas, le poussin 
émancipé par un de ses parents, peut être couvé par l’autre, quand 
celui-ci revient à la colonie et cela pendant plusieurs jours parfois, 
avant d’être définitivement émancipé, le 37° jour (31-45 jours). Il 
arrive parfois que le premier parent, de retour à la colonie, couve 
encore son poussin, mais cela reste tout à fait exceptionnel. 

Le parent ne laisse son poussin seul sur le nid (pour stationner 
à quelque distance ou quitter la colonie) que lorsque ce dernier est 
capable d’entretenir seul sa température interne. Les figures 3 et 4 
en montrent quelques exemples. Le jour de son émancipation, la 
température rectale du poussin 141, ne variait que de 0°5 en trois 
heures, celle du poussin 112 baïssait de 0°4 pendant le même temps. 
De plus, la température moyenne des poussins pendant la période 
d’émancipation partielle atteint 38°2 (37°1 - 39°1 pour 14 mesures) 
la même valeur que celle qui sera obtenue pendant la période 
d’émancipation totale. Si donc le poussin est parfois couvé par son 
second parent après avoir été émancipé par le premier, cela semble 
ressortir plus de l'instinct maternel où paternel que de la néces- 
sité d’une protection thermique. 

45 jours au plus tard après sa naissance, le poussin est définiti- 
vement laissé seul au nid. Pendant cette longue période de vie soli- 
taire, la température moyenne des poussins atteignait 38°1 (35°3- 
39°8 pour 1040 mesures). Elle était, comme nous le verrons par la 
suite, un peu supérieure à celle des adultes stationnant au nid 
(37°6) mais voisine de celle des adultes légèrement agités (38°0). 


{) En Géorgie du Sud, elle se produit aux alentours du 32° jour 
(21-43 jours) (Tickezz 1968). Dans Varchipel Crozet, en 1966, elle a été obser- 
vée le plus souvent entre le 31° et le 38° jour, avec des extrêmes de 25 + 
1 jours, et 42 + 2 jours (Voisin 1969). 
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En fait, si les poussins ont de longues périodes de sommeil, ils ont 
aussi une assez grande activité, en particulier ayant l’envol ou ils 
se livrent à des déplacements parfois considérables. Par ailleurs, 
ils sont rarement aussi totalement passifs que peuvent l'être les 
adultes (Fig. 5). 

Notons enfin que la température moyenne des poussins pour 
toute la période de croissance est de 38°0 (31°0 - 39°8 pour 1298 
mesures) (tableau V). 


TABLEAU V 


Température des poussins de Diomedea exulans 


Nombre de 

mesures Moyenne Extrêmes 

Avant l’émancipation 244 376 31°0-39°3 
Première émancipation 14 382 3791-3901 
Après l'émancipation 1040 38°1 358-3908 
Total 1298 38°0 31°0-39°8 


Le séjour des poussins à la colonie 


La fig. 6 compare la croissance pondérale des poussins de 
Grands Albatros de l'ile de la Possession en 1966 (VorsiN 1969) et 
en 1968. On voit que d’une année à l’autre les différences sont 
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Fig. 6, — La croissance pondérale des poussins de Grands Albatros en 1966 
et en 1968. 
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TABLEAU VI 


L'alimentation des poussins de Diomedea exulans de Vile de la Possession 


Nombre de jours 
où le poussin 


Nombre de jours 


d’observation est nourri 
155 64 
159 57 
144 ai 


Fréquence 
alimentaire 
1 repas / x jours 


2,4 
2,8 
3,5 


TABLEAU VII 


Poids total 
d’aliments Poids 
ingérés d’aliments / jour 
Kg) gp) 
42,8 0,275 
43,1 0,270 
29,1 0,200 


Chronologie des principaux événements du cycle reproducteur de 
de Diomedea eæulans à l'ile de la Possession 


Cycle reproducteur 


Première arrivée 
Première 
Pontes 
Dernière 
Première 
Eclosions 
Dernière 
Premier 


Envols des pulli 
Dernier 


1965 


2.11.66 


1966 


25.1.66 
10.11.66 
11.1V.66 
fin X1.66 


9.1.67 


1967 1968 
20.X1.66 us 
24.XIL.66 

[= 25.1.68 
4.111.67 11.68 

_— 11.1V.68 

_ 30.XL.68 
16.1.68 18.1.69 


Poids 
d'aliments / repas 
(0) 

0,670 
0,755 


0,710 


1969 


14.XL.68 


18.XIL.68 
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faibles. En 1968, la croissance était lente en avril et mai. Elle se 
faisait plus rapide en juin et en juillet et, dès cette époque, les 
poids moyens étaient similaires en 1966 et 1968. Le poids maximum 
moyen était atteint au cours de ces deux années en octobre. Par 
la suite, les poussins maigrissaient jusqu’à leur envol. 

Le tableau VI donne un aperçu sur l'alimentation des poussins 
après leur émancipation. Ces résultats sont très voisins de ceux 
qu'a obtenus TickeLL (1968) en Géorgie du Sud. Le poussin est 
nourri approximativement une fois tous les 2, 5 jours. Il absorbe 
en moyenne 700 g d'aliments à chaque repas (beaucoup moins 
quand il est jeune, beaucoup plus aux approches de l’envol), soit 
270 g environ par jour de croissance. Le poussin 127, nourri plus 
rarement (1 repas tous les 3, 5 jours), n’absorbait que 200 g de 
nourriture par jour de croissance. Il décédait le 6 septembre, 
dans un état avancé de dénutrition, ne pesant plus que 3,3 kg. 
Notons enfin que les séjours à la colonie des adultes nourrisseurs 
durent rarement plus d’un quart d’heure, et peuvent se produire à 
toute heure du jour. 

En 1968, les envols de poussins en fin de croissance débutaient 
le 30 novembre et se terminaient le 18 janvier, la moyenne se 
situant au 14 décembre. Ils s’achevaient en 1966 le 2 février, en 
1967 le 9 janvier, et en 1968 le 16 janvier. 

L'élevage durait, en 1968, en moyenne 271 jours (258 - 288 pour 
31 poussins). En 1966 (Voisin 1969), il avait une longueur ana- 
logue : 266 jours (255 + 3, 278 + 2). Dans d’autres localités (Trc- 
KELL 1968, SwALES 1965), les résultats sont très comparables. 

La chronologie des principaux événements du cycle reproduc- 
teur au cours de 5 années d'observations est indiquée au tableau 
NI 


TABLEAU VII 


Températures de Diomedea exulans adultes 


Nombre 
Etat de l'oiseau de mesures Moyenne Extrêmes 
Sommeil () 11 36°9 36°0 - 37°4 
Couché, calme €) 60 37°6 36°5 - 38°7 
Légère agitation (9) 15 38°0 37°5 - 38°8 
Forte agitation (4) 21 38°7 37°7 - 3995 
Total 107 37°8 36°0 - 39°5 


(1) L'oiseau dormait au moment où il a été capturé. 

(2) Oiseaux éveillés, mais inactifs et tassés sur leurs nids. 

(3) Formes mineures de la parade, soins de toilette, construction du nid. 
(4) Formes majeures de la parade, batailles, déplacements à pied ou en vol. 


3 
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LA TEMPÉRATURE DES ADULTES 


107 valeurs de la température rectale ont été mesurées pendant 
la pariade du cycle reproducteur 1969 sur des adultes non couveurs 
des deux sexes. Le détail des résultats est donné au tableau VII. 

Les valeurs les plus basses sont donc atteintes pendant le som- 
meil. L'éveil, sans aucune activité, élève la température rectale des 
oiseaux de plus d’un demi degré. Enfin, une forte activité (en par- 
ticulier le vol) donne des valeurs pouvant atteindre 39°5, compa- 
rables aux chiffres de Eypoux et SouLeyer (1838) obtenus sur des 
oiseaux capturés en mer : 39°4 (38°0 - 40*5) pour 11 spécimens. 


LA MORTALITÉ A LA COLONIE 


Ce chapitre est basé sur des observations quotidiennes effec- 
tuées dans la colonie de Grands Albatros de la Baie du Marin de 
janvier 1968 à janvier 1969 et sur des observations plus éparses 
effectuées dans les autres colonies de l’île de la Possession. 


Mortalité des adultes 


Comme cela est la règle chez les Procellariiformes, la mortalité 
des Grands Albatros adultes sur les territoires de nidification est 
extrêmement faible. Ces oiseaux n’ont, en effel, aucun prédateur à 
terre, et les combats de la période de parade, quoique assez fré- 
quents, sont rarement violents. 

C’est pourtant à cette cause que l'on doit le décès d’une femelle, 
le 11 décembre 1968. A la suite d’un combat territorial bref et 
acharné, cet oiseau s’affaissait, inerte, sur le sol. Il était alors 
immédiatement attaqué et achevé par des Skuas, dix minutes tout 
au plus après le début du combat. 


Mortalité au stade des œufs 


En 1968, notre travail à la colonie de Grands Albatros n’a com- 
mencé que le 16 janvier alors que la période de ponte était déjà 
presque terminée et qu'un nombre indéterminé d'œufs avaient déjà 
été abandonnés (). Quoi qu'il en soit, au 16 janvier 1968, 45 œufs 
étaient en cours d'incubation. Sept d'entre eux (15,6 %) devaient 
être désertés avant l'éclosion. 

Sur les 12 œufs perdus en 1968 et en 1969, cinq ont été aban- 


(2) En 1969, entre le début de la ponte et le 5 janvier, 5 des 53 œufs 
pondus (9,4 %) étaient abandonnés. 
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donnés en décembre et au début janvier pendant le premier séjour 
au nid après la ponte de la femelle (), après une incubation de 
1 à 10 jours, soit que la femelle inexpérimentée n'ait pas attendu 
le retour de son partenaire, soit que celui-ci ait tardé à revenir à 
la colonie, soit qu’il n’y ait pas eu de partenaire du tout : on sait 
en effet (TickezL 1968) que certains mâles copulent avec des 
femelles de passage, sans pour autant former avec elles des couples 
stables. Cinq œufs ont été abandonnés en février et au début mars, 
par l’un ou l’autre sexe, le partenaire ne revenant pas à temps 
prendre la relève de son conjoint. Enfin, les deux derniers œufs 
ont été désertés, putréfiés, pendant la période des éclosions, le 
23 mars et le 2 avril. 11 s'agissait vraisemblablement d'œufs non 
fécondés, les adultes les ayant couvés très régulièrement pendant 
toute l’incubation. 


Mortalité au stade des poussins 


En 1968, sur 38 poussins nés dans la colonie de la Baie du 
Marin, 6 (15,8 %) décédaient en cours de croissance, quatre par 
inanition, les deux autres par prédation. 

La mort par inanition peut frapper les poussins de lous âges. 
Les nôtres étaient âgés respectivement de 4, 11, 170 et 268 jours. 
On sait (Tickezr 1968) que les poussins sont normalement peu 
nourris pendant les premiers jours de leur vie. Le poussin du 
8 avril, mort à 4 jours, ne l'a pas été du tout, son parent étant 
arrivé à la colonie l'estomac vide. Le poussin du 5 avril, mort d’ina- 
nition à 11 jours, ne pesait que 250 & poids inférieur au 
poids de naissance, alors que ses congénères de même âge pesaient 
800 g environ. Enfin, les poussins morts le 6 septembre et le 
15 décembre étaient sujets à une sous-alimentation chronique 
depuis plusieurs mois déjà, peut-être due à la disparition en mer 
d'un de leurs parents. Ils pesaient respectivement 3,3 et 4,8 kg, 
contre 11 et 9 kg environ pour leurs congénères régulièrement 
nourris, 

Deux poussins ont été vraisemblablement tués par les Skuas à 
l’âge de 35 jours, l’un au lendemain, l’autre au troisième jour après 
l'émancipation. La cessation d’une alimentation régulière d’une 
Part, et la nécessité de lutter contre les conditions climatiques 
d'autre part, ont probablement affaibli ces poussins au point d’en 
faire des proies faciles pour les Skuas. 

Notons à titre indicatif une tentative de prédation d’un rat sur 
un poussin. Dans la nuit du 2 mai, un rat Rattus rattus se glissait 


(G) Un d’entre eux avait été partiellement brisé par une maladresse de 
la femelle, 
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sous un Albatros adulte qui couvait un poussin de 2450 g. Il avait 
le temps de manger la moitié de la patte du poussin avant d’être 
repéré et tué par le parent. La blessure s’est par la suite parfaite- 
ment cicatrisée, et le poussin a quitté la colonie en fin de croissance 
lé 27 décembre, sans aucune gêne apparente. C’est la seule observa- 
tion que nous possédions d'attaques de rats contre les Albatros. 
Aux îles Hawai (Kepcer 1967), le rat des atolls Rattus exulans 
s'attaque aux Albatros de Laysan Diomedea immutabilis adultes et 
peut provoquer leur décès. 


Mortalité totale 


Le tableau IX regroupe les résultats énoncés précédemment. 


TABLEAU IX 


Mortalité des œufs et des poussins en 1968 


Nombre d'œufs pondus > 1 
Mortalité L& 105,6 %) 

Nombre de poussins éelos 38 
Mortalité 6 (15,8 %) 

Mortalité totale > 13 (28,9 %) 


Dans la même localité, en 1966, la mortalité des œufs atteignait 
25 % du nombre des œufs pondus, et la mortalité des poussins 5 % 
(Vorsin 1969). On obtient donc, d’une année à l’autre, des résultats 
assez semblables. 

En Géorgie du Sud, la mortalité porte sur 41 % du nombre des 
œufs pondus (TickeLL 1968) : 28,0 % des œufs pondus sont aban- 
donnés pendant l'ineubation, et 18,3 % des poussins éclos décèdent 
en cours de croissance, chiffres très voisins de ceux de l'ile de la 
Possession. 


LE RÉGIME ALIMENTAIRE 


De nombreux auteurs se sont intéressés au régime alimentaire 
du Grand Albatros, entre autres MATTHEWS (1929), FALLA (1937), 
BiERMAN et Voous (1950), HAGEn (1952), PauLIAN (1953), OLIVER 
(1955), Vorsin (1969). Cet oiseau se nourrit, en mer, de céphalopo- 
des, de crustacés et de poissons ; il a aussi une certaine tendance 
à la nécrophagie (il peut s’alimenter de cadavres flottants d'oiseaux, 
de phoques ou de cétacés) et enfin suit les bateaux pour se nourrir 
des restes de cuisine. Les prélèvements que nous avons effectués 
en 1968 à l’île de la Possession donnent des résultats concordants. 
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Neuf de nos vingt et un contenus stomacaux (43%) renfermaient 
des restes de poissons, et 14 (67%) des céphalopodes. 


11 ne nous a pas été possible de mesurer la taille des proies pré- 
levées par les Albatros en raison de leur digestion avancée. Nous 
nous sommes rabattu sur la taille des becs de céphalopodes. Pour 
156 mesures, leur longueur moyenne atteint 30 mm (8-52 mm), les 
trois-quart se situant entre 20 et 45 mm. Ces mensurations corres- 
pondent à des proies de grande taille, pour lesquelles les Albatros 
hurleurs n’entrent en compétition pratiquement avec aucune autre 
espèce, celles des Albatros fuligineux et des Manchots royaux étant 
sensiblement plus petites. 


RESUME 


Une étude écologique a été réalisée dans les colonies de Grands Albatros 
de l'ile de la Possession de janvier 1968 à janvier 1969. 

Des études microclimatiques détaillées ont permis de montrer que 
l'ambiance supportée par les oiseaux est à peine plus clémente que le 
climat général. 

Le retour des adultes aux colonies a lieu fin novembre chaque année aux 
îles Crozet et dans les autres localités subantarctiques. Les œufs sont pondus 
fin décembre - début janvier, et les poussins naissent dans le courant de 
mars et au début avril. Ils acquièrent leur régulation thermique au bout 
d'un mois, leur poids maximum au bout de 7 mois, Ils s’envolent après 
271 jours de séjour au nid. 

La température des adultes est fonction de l'état d'activité. Elle varie, 
en moyenne, entre 36°9 au cours du sommeil et 38°7 chez les oiseaux agités. 
La mortalité des adultes est faible sur les territoires de nidification 
celle des œufs et des poussins atteignait 50 % du nombre des œufs pondus 

en 1968. 

Enfin, le régime alimentaire des oiseaux des îles Crozet est constitué 
surtout par des céphalopodes auxquels s’ajoutent des poissons. La taille des 
proies capturées permet de penser que les Grands Albatros n’entrent en 
compétition alimentaire pratiquement avec aucune autre espèce avienne, 


SUMMARY 


This study deals with the wandering albatross of Possession Island 
(Crozet Archipelago). 

The colonies of the species are established on poorly sheltered areas. 
Breeding adults come back to the island at the end of November, Egg laying 
oceurs at the end of december and the beginning of january, hatching during 
march and the beginning of april. Chicks are thermoregulated when one 
month old and obtain their maximal weight six month later, They fly after 
271 days spend on the nest. 

Rectal temperatures varies with activity. between 36°9 for sleeping birds 
and 38°7 for agitated ones. 

Adult mortality is low on bréeding grounds. For chieks and eggs, the rate 
was 30 % in 1968. 

Crozet Island Wandering Albatross feed mostly on cephalopods and 
fishes, bigger than those taken by the other species of sea-birds of the Island. 


Source : MNHN. Paris 
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LES ALBATROS FULIGINEUX PHOEBETRIA PALPEBRATA 
ET P. FUSCA DE L'ILE DE LA POSSESSION 
(ARCHIPEL CROZET) 


par J.-L. MouGIN 


On distingue deux espèces à l’intérieur du genre Phoebetria : 
P. palpebrata, V’'Albatros fuligineux à dos clair, et P. fusca, l'Alba- 
tros fuligineux à dos sombre. 

P. palpebrata niche de part et d'autre de la convergence antarc- 
tique, au sud en Géorgie du Sud et à l’île Heard, au nord sur les 
îles Marion, Prince Edward, Crozet, Kerguelen, Macquarie, Auc- 
kland, Campbell et Antipodes, c’est-à-dire entre 46° et 55° de lati- 
tude sud, et entre les longitudes 36° ouest et 179° est. 

P. fusca niche de part et d'autre de la convergence subtropicale, 
au nord sur les îles Tristan da Cunha, Nouvelle-Amsterdam et 
Saint-Paul, au sud sur les îles Gough — où P. palpebrata ne se 
reproduit pas — Marion et Crozet — où les deux espèces cohabitent, 
P. fusca étant dominant à l’île Marion, et P. palpebrata dans l'ar- 
chipel Crozet (1). L'aire de nidification de P. fusca s'étend donc en 
latitude entre 37° et 47° sud, et en longitude entre 12° ouest et 
78° est. 

La frontière entre les deux espèces est donc extrêmement nette, 
puisque l'aire de cohabitation s'étend en latitude entre 46°25° et 
46°54 sud, P. fusca ne nichant pas au sud de l’île Marion, et P. pal- 
pebrata ne nichant pas au nord de l'archipel Croze. 

Si donc les deux espèces ont des aires de nidification nettement 
séparées, leurs aires de dispersion sont pratiquement confondues. 
En effet, on peut les observer tout autour du globe, en particulier 
dans l’est de l'océan Pacifique où ne niche aucune des deux espèces 
CHoLGERSEN 1957), et entre le trentième degré de latitude sud et la 
limite de la glace de mer, rarement plus au sud (Rourx 1949), 
encore qu’ils atteignent parfois, P. palpebrata tout au moins, les 
côtes du continent antarctique. 

Le tableau I donne les mensurations des Phoebetria fusca et 


(1) En fait, à l'ile de la Possession, P. palpebrata n'est dominant qu'au 
sud de l’ile, Au nord, il est sensiblement moins abondant que P. fusca, Au 
total, cependant, la population de P. palpebrata est plus importante que 
celle de P. fusca. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 40, 1970, n° spécial. 


Source : MNHN. Paris 


Espèce 
Localité 


Poids (g) 
Aile (mm) 

Queue (mm) 
Culmen (mm) 
Tarse (mm) 


Doigt médian 
armé (mm) 


Espèce 
Localité 


Poids (g) 
Aile (mm) 
Queue (mm) 
Culmen (mm) 
Tarse (mm) 


Doigt médian 
armé (mm) 


TABLEAU I 


Mensurations d’Albatros fuligineux de diverses localités 


P, fusca 


le Tristan 
da Cunha 


2210 (3) 
(1890-2530) 
510 (3) 
(502-511) 
251 (3) 
(244-265) 
108,2 (3) 
(104,4-113,1) 
80,3 (3) 
(77,0-82,4) 
117,5 (3) 
(10,7-121,4) 


P. fusca 
Île 


Saint-Paul 


505 (5) 
(489-520) 
264 (5) 
(252-273) 
107,1 (5) 
(00-113,5) 
76,7 (5) 
(15-79) 
116,0 (5) 
(13-118) 


P, fusca 
lle Nouvelle 
Amsterdam 


515 (1) 
235 (1) 
115,0 (1) 
79,0 (4) 


124,5 () 


P, fusca 
Iles Crozet 


3030 (1) 
510 (1) 
245 (1) 
116,0 (1) 
82,5 (1) 


125,0 (1) 


Moyenne 
P. fusca 


2410 (4) 
(1890-3030) 


510 (0) 
(489-520) 


255 (10) 
(235-273) 


109,1 (10) 
(100,0-116,0) 


78,6 (10) 
(75,0-82,5) 


118,2 (10) 
(110,7-125,0) 


Moyenne 


P. palpebrata P, palpebrata P. palpebrata P. palpebrata P. palpebrata P. palpebrata P. palpebrata 
Ile Macquarie Iles Auckland 


Géorgie Iles Crozet 
du Sud 
nd 3065 (2) 
(3050-3080) 
519 (20) 537 (5) 
(490-552) (525-550) 
270 (20) 280 (4) 
(236-294) (250-295) 
110,4 (20) 109,9 (5) 
(98-117) (105,5-116,0) 
82,3 (20) 82,8 (5) 
(78-87) (79,5-90,0) 
123,0 (20) 
(16-128) 


Iles 
Kerguelen 


543 (4) 
(520-555) 

280 (4) 
(265-300) 
103,3 (4) 
(97,5-111,0) 
79,5 (4) 
(74,5-82,5) 


125,0 (4) 
22,5-129,0) 


545 (4) 
(620-560) 
275 (2) 
(230-320) 
107,0 (4) 
(100-112) 
86,0 (2) 
(84-88) 


125,0 (2) 
20-130) 


517 (2) 
(483-550) 
242 (2) 
(234-250) 
105,0 (2) 
(99-111) 
17,5 (2) 
(75-80) 


120,0 (2) 
15-125) 


Ile Campbell 


2760 (4) 
(2050-3050) 
545 (4) 
(522-562) 
295 (4) 
(280-305) 
104,9 (4) 
(102,1-109,0) 
84,5 (4) 
(80-88) 


136,0 (4) 
(28-140) 


les Antipodes P. palpebrata 


> 2865 (6) 
(2050-3080) 

510 (1) 530 (40) 
(483-562) 

270 (1) 275 (37) 
(230-320) 

105 (1) 108,3 (40) 
(97,5-117,0) 

80 (1) 82,2 (38) 
(74,5-90,0) 

120 @) 125,5 (38) 


(115,0-140,0) 
Source - MNHN. Paris 
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des P. palpebrata de diverses localités de reproduction (d’après 
FaLLA 1937, HAGEN 1952, JouaniN 1953, Murpxy 1936, WESTERS- 
Kov 1960, et les collections du Muséum d'Histoire Naturelle de 
Paris). Malgré le petit nombre de spécimens, il ne semble pas qu’il 
y ait pour aucune des deux espèces, de différences notables de 
taille et de poids d’une extrémité à l’autre de l’aire de reproduc- 
tion. 

Bénéficiant de la présence des deux espèces à l'ile de la Posses- 
sion (archipel Crozet), nous avons mis à profit notre séjour sur 
cette île, de janvier 1968 à janvier 1969, pour nous livrer à une 
étude d'écologie comparée. En fait, les colonies de Phoebetria pal- 
pebrata sont plus proches de la base d’hivernage que celles de 
P. fusca et nous avons pu y effectuer des visites quotidiennes, ce 
qui n’était pas possible chez l’Albatros fuligineux à dos sombre. 
Cette espèce est d’ailleurs encore mal connue, Si de nombreuses 
publications traitent de P. palpebrata, P. fusca a eu beaucoup plus 
rarement les honneurs de la littérature. 


MICROCLIMATOLOGIE DES SITES DE REPRODUCTION 


Une installation microclimatologique a fonctionné dans une 
falaise où nichaient des Albatros fuligineux à dos clair en novembre 
et décembre 1968. Elle comprenait un thermomètre enregistreur et 
un anémomètre totalisateur dont les coupelles tournaient à 30 cen- 
timètres du sol. A titre de comparaison, un ensemble analogue était 
installé au sommet de la falaise, quelques mètres plus haut que le 
précédent, sur une légère pente orientée au nord. Les résultats 
obtenus étaient comparés avec ceux du climat général enregistrés 
à la base. Le tableau II indique la température, la vitesse du vent 
et le pouvoir de refroidissement moyens pour les mois de novembre 
et décembre, le tableau III la température moyenne, la moyenne 
des minima et celle des maxima pour le mois de décembre dans 
les trois stations. 


TABLEAU II 


Température, vitesse du vent et pouvoir de refroidissement 
en novembre et décembre 


Température Vent refroidissement 
Localité CC) (m/s) (Cal/mt/h) 
Station + 400 11,7 960 
Installation de référence + 409 6,0 810 
Colonie + 507 0,7 460 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU III 


Températures moyennes, minimales et maximales en décembre 


Température Moyenne Moyenne 

Localité moyenne des minima des maxima 
Station + 46 + 2°0 + 79 
Installation de référence + 5°2 + 1°6 + 102 
Colonie + 61 + 32 + 96 


On voit que les colonies d’Albatros fuligineux à dos clair béné- 
ficient d’un microclimat exceptionnellement favorable, et que la 
méthode qu'ils utilisent pour se soustraire aux agressions clima- 
tiques est la même que celle qu'emploient les Fulmars antarctiques 
en Terre Adélie par exemple (MouGin 1967). En effet, la falaise où 
est installée la colonie étudiée est ouverte au nord-est. C’est dire 
qu'elle est assurée d'un ensoleillement maximum, et que, par ail- 
leurs, les vents dominants étant de secteur ouest, elle constitue un 
abri idéal, Ainsi, la température moyenne à la colonie est sensible- 
ment plus élevée qu’à la station de référence ou à la base (6°1 
contre 5"2 et 4°6). Elle est aussi beaucoup plus constante, puisque 
la variation moyenne y atteint 6°4 contre 8°6 à la station de réfé- 
rence. Par ailleurs le vent, pour les deux mois d'enregistrement, ÿ 
atteint 0,7 m/s contre 6,0 m/s à la station de référence et 11,7 m/s 
à la base. Ainsi, le pouvoir de refroidissement à la colonie n’atteint 
même pas la moitié de celui du climat général. Une colonie bien 
orientée fournit donc un microclimat exceptionnellement favorable 
à ces oiseaux que leur grande taille empêche de nicher dans des 
terriers. 


VISITES HIVERNALES A LA CÔTE 


En 1968, dans les colonies de Phoebetria palpebrata de l'ile de 
la Possession, les derniers oiseaux quittaient leurs nids le 24 juin 
pour ne revenir que le 9 septembre. Ainsi, pendant près de 80 jours 
les territoires de reproduction demeuraient vides. 

Dans d’autres localités, la situation semble être variable. En 
Géorgie du Sud (MatrHEws 1929) les oiseaux fréquentent les parages 
de l'ile pendant toute l’année. A l'ile Macquarie (FazLa 1937), on 
les observe rarement en dehors de la saison de reproduction. Enfin, 
à l'ile Heard (Downes, EaLey, Gwynx et YounG 1959) et à l'île 
Campbell (SORENSEN 1950) ils semblent déserter complètement leurs 
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falaises pendant la période de repos sexuel. Il ne semble pas pos- 
sible de lier ces différences de comportement à la position en lati- 
tude des îles — toutes sont situées entre 53 et 55° de latitude sud, 
sauf les îles Crozet (46° de latitude sud) — ou à leur situation par 
rapport à la convergence antarctique — la Géorgie du Sud et l’île 
Heard sont au sud de la convergence, les îles Macquarie, Campbell 
et Crozet au nord. 


Il semble en aller de même chez Phoebetria fusca qui visite ses 
lieux de reproduction de l'ile Tristan da Cunha pendant la période 
de repos sexuel (ELLioTr 1957), ce qu’il ne fait pas à l'ile Gough 
(SwaLes 1965), ni apparemment aux îles Crozet. 


ARRIVÉE DES OISEAUX A LA CÔTE 


En 1968, sur l'île de la Possession, le premier Phoebetria palpe- 
brata de la saison était observé le 9 septembre, le second le 15, le 
troisième le 19, et, à partir du 21, leur nombre augmentait régu- 
lièrement (*). Nous avons vu par ailleurs (MouGiN 1970) que le mois 
de septembre, avec un pouvoir de refroidissement de 1025 Cal/m?/h, 
était un des mois les plus froids de l’année, et que donc, contraire- 
ment à ce qui est la règle chez les oiseaux nichant dans l'Antarc- 
tique, le retour à la côte des Albatros fuligineux ne semble pas 
directement conditionné par une amélioration des conditions cli- 
matiques. De fait, étant données la taille importante de cet oiseau 
et les caractéristiques climatiques de l’île de la Possession, et a for- 
tiori celles des colonies de reproduction, on peut penser que le cli- 
mat ne joue qu'un rôle mineur. 


Dans d’autres localités, les dates de retour semblent être un 
peu plus tardives. Si les arrivées commencent à être abondantes dès 
la fin septembre aux îles Crozet, elles débutent en octobre à l'île 
Macquarie (FALLA 1937) et en Géorgie du Sud (MarrHews 1929), au 
début octobre à l’île Heard (DOWNES, EALEY, GWYNN el YOUNG 1959) 
et à l’île Campbell (SORENSEN 1950). 


Nous n’avons pas de dates concernant les retours des Phoebetria 
fusca à leurs colonies de l’île de la Possession. Notre première obser- 
vation date du 29 septembre, mais il n’est pas exelu que des retours 
plus précoces ne soient pas intervenus. Aux îles Tristan da Cunha 
Œzriorr 1957) et Gough (SwaLes 1965), les nids sont réoccupés à 
la fin août. 


(2) Le premier retour était observé le 24 septembre en 1966 (Voisin 1968). 
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LE SÉJOUR DES OISEAUX A LA COLONIE AVANT LA PONTE 


SORENSEN (1950) a montré que les Phoebetria palpebrata de l’île 
Campbell reviennent chaque année à la même localité, avec le même 
conjoint, mais qu’ils ne réoccupent pas leur ancien nid. La situa- 
tion est différente à l’île Heard, où des nids peuvent être réutilisés 
d’une année à l’autre (DOWNES, EALEY, GWYNN et Youn 1959). A 
l'ile de la Possession, tous les oiseaux bagués l’année précédente où 
deux années auparavant ont été contrôlés dans leur colonie de 
baguage. Dans une petite colonie, 25 % des nids marqués en 1967- 
1968 étaient réoccupés l’année suivante. 

Nos renseignements concernant Phoebetria fusca sont plus 
imprécis. Sur l’île Tristan da Cunha (Ecziorr 1957), les emplace- 
ments des nids sont remarquablement constants (un couple a niché 
au même endroit pendant au moins 11 ans). A l'ile de la Posses- 
sion, les oiseaux semblent n’occuper que deux localités très bien 
délimitées, où ils reviennent régulièrement chaque année. 

La pariade, extrêmement courte, dure à peu près un mois. La 
figure 1 indique le nombre d'oiseaux (reproducteurs potentiels et 
non reproducteurs) présents dans quatre colonies pendant les mois 
de septembre et octobre. Le nombre de reproducteurs des deux 
sexes sur un total de 8 nids dans les 25 jours précédant la ponte 
donne une courbe voisine de la précédente. Le nombre des oiseaux 
fréquentant la colonie augmente régulièrement pendant la pariade, 
et atieint son maximum à peu près à l'époque des premières 
pontes (f). La diminution de cet effectif les 12 et 23 octobre est due 
dans les deux cas au mauvais temps : un vent de 17,8 m/s avec 
des températures basses accompagnées de violentes précipitations 
le 12, un vent de 22,1 m/s avec des températures plutôt élevées et 
une belle insolation le 23 ; en fait, le vent semble constituer le fac- 
teur primordial conditionnant le nombre des oiseaux installés à la 
colonie. 

On voit que, contrairement à ce qui se produit chez les Procel- 
lariidae, il n’y a pas d’exode pré-posital chez Phoebetria palpe- 
brata. En fait, le comportement des oiseaux est très variable à cette 
époque. Certains couples stationnent pendant la pariade en des 
emplacements divers, qu'ils peuvent fréquenter pendant plusieurs 
jours consécutifs, ne choisissant un nid que quelques jours avant 
la ponte : 7 jours avant pour le couple 117, qui a dès lors occupé 


(3) Par la suite, pendant la ponte, l’incubation et l'élevage des poussins, 
on n'observera plus un aussi grand nombre d'oiseaux, Cet effectif des repro 
ducteurs et non-reproducteurs décroit progressivement et assez lentement dès 
le début de la période de ponte. 


Source : MNHN. Paris 
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Fig. 1. — Nombre d’adultes de Phoebetria palpebrata, reproducteurs et non- 
reproducteurs, présents dans 4 colonies pendant la pariade et l’incubation 
du cycle reproducteur 1968-1969. 
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continuellement l'emplacement choisi. Par contre le nid 112 a été 
occupé sans interruption par le mâle ou la femelle ou les deux con- 
joints pendant les 21 jours qui ont précédé la ponte. Enfin le 
nid 113, occupé en permanence entre le 19° et le 8° jour précédant 
la ponte par l’un ou l’autre des conjoints, était déserté jusqu’à 
la veille de la ponte. La femelle venait alors le réoccuper. On voit 
done qu’il existe une grande variation dans le comportement des 
oiseaux à cette période. En fait, l'exode avant la ponte est rare, et 
quand il existe, il ne dure qu’exceptionnellement plus de quelques 
jours : 6 jours, comme au nid 118, était un maximum en 1968. En 
moyenne, entre leur réoccupalion et la ponte, les nids sont occupés 
4 jours sur 5, dans 15 % des cas par un couple, dans 85 % des cas 
par un oiseau solitaire. 

La pariade étant extrêmement brève, les oiseaux profitent au 
maximum du peu de temps qui leur est imparti, et les colonies sont 
généralement très actives. Divers auteurs ont décrit les parades 
chez Phoebetria palpebrata, aussi n'y reviendrons-nous pas. Notons 
cependant que le cri d'appel est considéré par DOwnes, EALEY, 
Gwynx et YounG (1959) comme un signal de propriété puisqu'il 
est émis au passage de n'importe quel oiseau. Cela n’est pas tou- 
jours le cas, le cri pouvant être émis au passage d’un oiseau bien 
déterminé parmi d’autres. Il peut l'être aussi alternativement par 
les deux partenaires d’un couple, tous deux posés, l’un pour l’autre, 
et totalement indépendamment des oiseaux qui peuvent survoler la 
zone. Il aurait alors un sens de reconnaissance à l’intérieur d'un 
couple. Il pourrait même être assimilable à un chant de parade, 
comme il s’en produit souvent chez les Procellariiformes. Notons 
par ailleurs que les parades ne concernent pas seulement les 
couples, mais aussi des trios, voire même des groupes plus impor- 
tants, pouvant compter jusque 5 où 6 oiseaux, chez lesquels elles 
se prolongent longtemps après que la période de ponte soit ter- 
minée. On assiste là de toute évidence à des tentatives de formation 
de couples chez de jeunes oiseaux non reproducteurs, les reproduc- 
teurs malchanceux ne paraissant pas séjourner longtemps à la 
colonie après la perte de leur œuf. 

Les batailles sont peu fréquentes. Si les préliminaires sont, par 
contre, assez nombreux, il est rare qu’un des deux oiseaux ne cède 
pas la place à l’autre. 

C’est également pendant la pariade qu'on assiste au début de la 
construction des nids. Même si le nid de l'année précédente est réoc= 
cupé, il est le plus souvent dans un état de délabrement tel qu'il 
nécessite une reconstruction. Les premiers travaux sont effectués 
généralement 8 à 15 jours avant la ponte, par les deux partenaires, 
alternativement ou conjointement. {1 n'y a pas de longs transports 
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de matériaux, comme c’est le cas chez les Manchots papous ou les 
Cormorans, l'oiseau couché sur le nid se contentant d’arracher et 
d’amonceler autour de lui des fragments végétaux et des mottes 
de terre. 

La première copulation a été observée le 7 octobre (‘), deux 
semaines avant la première ponte, mais il est possible que les toutes 
premières nous aient échappé. 


LA NIDIFICATION 


Phoebetria palpebrata ne niche généralement pas en colonies. 
Dans toutes ses localités de reproduction, en Géorgie du Sud 
(LÔNNBERG 1906, MaTrHEwWS 1929, Rankin 1951), aux îles Marion 
(RAND 1954), Kerguelen (HALL 1900, FALLA 1937, PAULIAN 1953), 
Heard (FALLA 1937, DOwxnes, EALEY, GWyNN et YounG 1959), Mac- 
quarie (FALLA 1937), Campbell (SORENSEN 1950, OLivEr 1955, 
WesrerskOV 1960), les nids isolés sont de règle, et il est rare d’en 
observer plusieurs côte à côte. A l’île de la Possession, FALLA (1937) 
n'avait observé dans la Baie Américaine que quelques couples dis- 
persés, or il se trouve que dans cette baie, les Albatros fuligineux 
sont extrêmement rares (il n’est même pas certain qu'ils y nichent), 
alors que partout ailleurs la nidification coloniale est de règle. Il 
est exceptionnel d'observer un nid solitaire et si le mode de groupe- 
ment le plus fréquent est la petite colonie comptant une douzaine 
de nids, les groupes de plusieurs dizaines de nids ne sont pas rares. 

Chez P. fusca, la nidification coloniale semble être constante, 
aussi bien à l'ile Tristan da Cunha (Ezuorr 1957) (5) qu'aux îles 
Gough (SwALES 1965) ou Marion (RAND 1954). A l'ile de la Posses- 
sion, les oiseaux ne nichent apparemment que dans deux colonies, 
fortes de plusieurs dizaines de nids dans les deux cas. La densité 
de ces derniers est élevée, ils sont situés tout au plus à quelques 
mètres les uns des autres. Contrairement à ce qui se produit à l’île 
Marion (Ranp 1954), il y a à l’île de la Possession une ségrégation 
des deux espèces sur les lieux de nidification. Aucun Phoebetria 
palpebrata ne niche dans les deux colonies de P. fusca et, inverse- 
ment, les P. fusca ne sont pas installés dans les colonies de P. pal- 
pebrata. 

A l'exception du groupement des nids en colonies, la nidification 
de P. palpebrata à l'ile de la Possession ressemble beaucoup à celle 
des oiseaux d’autres localités. Il niche pratiquement partout dans 


(4) La première copulation a été observée le 2 octobre en 1966 (Voisin 1968). 

(G) La situation a évolué depuis la visite de Hacen (1952) en 1937-1938. 
Les oiseaux étaient à cette époque peu nombreux, les nids dispersés. Quatre 
au maximum étaient situés côte à côte. 
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l'ile, à l'exception de la zone ouest encore imparfaitement 
explorée mais où, jusqu’à présent, aucun nid n’a été observé. Il 
semble donc que les colonies soient toujours abritées des vents do- 
minants de secteur ouest. 

La quasi-totalité des nids est établie à très courte distance de 
la mer. On en observe parfois à l'intérieur des terres, à près de 
4 km de la côte comme au Mont de V’Alouette, mais il s’agit tou- 
jours de petits groupes ou de nids solitaires et jamais de grandes 
colonies. Les nids éloignés de la mer existent aussi dans d’autres 
localités comme à l’île Heard (DOWNES, EaLey, Gwynn et YOUNG 
1959). 

Très généralement, les nids sont établis dans les falaises, ou 
dans les zones planes qui les surplombent. Dans un cas comme 
dans l’autre, une couverture végétale abondante est indispensable 
aux oiseaux, qui ne vont jamais chercher à distance les matériaux 
nécessaires à la construction du nid. C’est probablement aussi cette 
exigence qui pousse ces oiseaux à toujours nicher dans des empla- 
cements très humides et à délaisser les falaises sèches. 

Dans les falaises plongeant dans la mer, les nids sont toujours 
établis à une certaine altitude, au moins vingt mètres au-dessus du 
niveau des vagues, là où la végétation peut se développer, n'étant 
plus exposée directement à l'eau de mer ou aux embruns. Plus loin 
de la mer, les nids peuvent être situés beaucoup plus bas. 

Les mêmes exigences se retrouvent chez Phoebetria fusca. Les 
deux colonies de l’île de la Possession sont abritées des vents domi- 
nants d'ouest, la plus importante étant ouverte au nord, la seconde 
au sud-est. Elles sont installées toutes deux sur des falaises domi- 
nant la mer ou très légèrement en retrait, jamais à l’intérieur des 
terres. Les nids sont établis sur des vires recouvertes de végétation, 
au moins à une vingtaine de mètres d'altitude quand ils sont situés 
sur des falaises plongeant dans la mer, éventuellement plus bas sur 
les falaises en retrait de la côte. 

Cette localisation des nids d’Albatros fuligineux dans les falaises 
peut s'expliquer par trois facteurs. La défense contre la prédation 
ne semble pas être la cause primordiale : le Skua Stercorarius Skua 
lünnbergi, le Chionis Chionis minor, éventuellement le Goéland 
dominicain Larus dominicanus et les rats, peuvent aisément accéder 
aux falaises. Le Pétrel géant Macronectes giganteus ne le peut pas 
mais rien ne prouve qu'il serait éventuellement un prédateur. En 
fait, dans l'archipel Crozet, il ne s'attaque pratiquement qu'aux 
poussins de Manchots royaux: 

La nidification dans les falaises facilite l'envol des oiseaux (ils 
se jettent dans le vide, sans courir) et l'atterrissage : s’approchant 
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du nid à une altitude inférieure à la sienne, ils perdent de la vitesse 
en gagnant de l'altitude. En fait, cela n’était pas indispensable, les 
oiseaux étant en effet capables de se poser et de s'envoler en terrain 
plat, après une course. Ils le font avec une grande aisance, beau- 
coup plus facilement que les Pétrels géants par exemple, à qui 
leur mode de nidification impose ce type d’envol. Mais ces derniers, 
bien qu'’excellents voiliers, sont loin d’avoir la souplesse et les 
qualités manoeuvrières des Albatros fuligineux qui ont pu de ce 
fait, et sans aucune difficulté, coloniser les falaises les plus 
abruptes. 

Enfin, nous avons montré par ailleurs que ces falaises béné- 
ficient d’un microclimat favorable, et ce facteur est certainement 
primordial. 

Les nids ont déjà été décrits dans plusieurs localités, Nous n’y 
reviendrons pas. Ils sont semblables, dans l’archipel Crozet, à ce 
qu’ils sont partout ailleurs. 

Il n'y a pas de compétition territoriale entre les deux espèces 
d’Albatros (leurs colonies sont nettement séparées) ni entre les 
Albatros fuligineux et d’autres espèces. Les vires où nichent les 
Albatros sont parfois aussi occupées par des Damiers du Cap Dap- 
tion capensis, mais il ne s’agit pas à proprement parler d’une com- 
pétition. D'autre part, de petites colonies de Cormorans à ventre 
blanc Phalacrocorax albiventer peuvent exister à proximité des 
colonies d’Albatros fuligineux. Mais les Cormorans nichent sur des 
vires dépourvues de végétation, et le plus souvent à une altitude 
inférieure à celle que choisissent les Albatros. 


La PONTE ET L'INCUBATION 


En 1968, dans une colonie de Phoebetria palpebrata de l’île de 
la Possession, les pontes se produisaient entre le 20 et le 28 octobre. 
Dans d’autres colonies, elles se poursuivaient jusqu’au 13 novembre. 
La période de ponte avait donc duré 24 jours (°). 

Dans d’autres localités, les dates sont analogues. A l’île Marion, 
la ponte intervient à la fin septembre (CrawrorD 1952) ou en 
octobre (RAnD 1964), au début novembre à l’île Kerguelen (PAULIAN 
1953), du 24 octobre au début novembre à l’île Heard (DOWnes, 
EaLey, Gwynn et YounG 1959), au début novembre à l’ile Macquarie 
(FazLa 1937), du 31 octobre à la fin de la première semaine de 
novembre à l’île Campbell (SORENSEN 1950), pendant la quatrième 


(6) En 1966, la période de ponte a duré du 21 octobre au 2 novembre (Voisin 
1966), soit 12 jours. 


4 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU IV 


Mensurations d'œufs de diverses localités 


Espèce P. palpe P. palpe= P. palpe OP. palpe- P. palpe- P. fusca  P. fusea  P. fusca 
brata brata brata brata brata Moyenne Moyenne 
Localité Géorgie Ile Marion les Crozet Ile Ile le Marion Te le Tristan P. palpe-  P. fusca 
du Sud Kerguelen Campbell Saint-Paul da Cunha brata 
Poids (g) 2 254 (4) —_ 272 (1) AS 250 (5) - 235 (1) 257 (5) 248 (6) 
(242-272) (220-271) (242-272) (220-271) 
Longueur 104,9 (2) 102,8 (4) 103,7 (4) 102,7 (2) 102,0 (4) 100,9 (20) 110,3 (5) 102,0 (?) 103,0 (16) 102,8 (25) 
(mm) (103,0-106,7)  (99,1-106,9) (29,5-105,8)  (102,2-103,2)  (98,0-107,0) (79,6-110,0)  (107,5-112,4) (98,0-107,0) (79,6-112,4) 
Diamètre 68,8 (2) 67,0 (4) 66,9 (4) 68,8 (2) 65,5 (4) 65,7 (20) 63,9 (5) 70,3 (?) 67,0 (16) 65,3 (25) 
(mm) (68,5-69,0) (65,0-69,1) (65,3-68,9) (68,1-69,5) (64,5-67,0) (58,9-69,6) (63,0-64,6) (64,5-69,5) (58,9-69,6) 
TABLEAU V 


Le rôle des mâles et des femelles dans l'incubation chez Phoebetria palpebrata 


179 période 2 période 3° période 4 période 5e période 6° période Te période 
Ê 4 (] Ci) *) 6) 4 
Durée des périodes 2 9 19 17 17 13 
d’ineubation (en j.) 1 10 12 17 14 12 7 
8 9 15 19 10 17 
Moyenne (en j.) 3,7 9,3 15,3 17,7 13,7 14.0 7,0 
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semaine d'octobre et la première semaine de novembre (LONNBERG 
1906, MaTTHEWS 1929) et éventuellement aussi tard que le 1* dé- 
cembre (Murpxy 1936) en Géorgie du Sud. Quelle que soit la loca- 
lité, la période de ponte dure donc 15 jours environ, à la fin octobre 
et au début novembre. Les résultats obtenus à l’île Marion sont 
assez discordants. 

Au contraire chez P. fusca, les dates de ponte semblent être 
variables d’une localité à l’autre. A l’île Tristan da Cunha (Ezriorr 
1957), elles se produisent entre le 15 et le 30 septembre, à l'ile 
Gough (SwarEs 1965) entre le 15 septembre et le début octobre. 
Au sud de la convergence subtropicale, elles semblent être plus 
tardives, puisqu'elles débutent vraisemblablement dans la première 
semaine d'octobre dans l'archipel Crozet, et qu’elles s’étalent sur la 
fin octobre et le début novembre à l’ile Marion (RanD 1954) (1). 

Le tableau IV indique les mensurations d’œufs des deux espèces 
dans diverses localités (d’après ELLiorr 1957, JouaniN 1953, Mur- 
PHY 1936, PAULIAN 1953, RanD 1954, SORENSEN 1950, et les col- 
lections du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris). Il n'y a pas de 
notables différences chez une espèce d’une localité à l’autre. Il ny 
en a pas non plus d’une espèce à l’autre. Le rapport du poids de 
l'œuf au poids de l'adulte est de 10 % à peu près chez les deux 
espèces. 


NÈre d'oiseaux 


Fig. 2. — L'alternance des couveurs au nid pendant l'incubation chez Phoe- 
betria palpebrata (3 nids). 


En 1968, pendant l'incubation, le sexe des couveurs de 6 nids de 
P. palpebrata était contrôlé lors de visites quotidiennes. Trois œufs 
étaient abandonnés en cours d’incubation, aussi nous ne donne- 


(7) A l'île Saint-Paul, des œufs embryonnés ont été prélevés le 8 novembre 
(Jouanix 1953). 
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rons les résultats que pour les trois nids où le poussin est né. Le 
tableau V expose ces résultats. Comme c’est le cas chez les Procel- 
lariidae, le premier séjour de la femelle est bref, 4 jours en moyenne 
(de 1 à 8 jours) (). Le mâle la remplace pendant 9 ou 10 jours. 
Puis elle revient pour 12 à 19 jours. On observe là une différence 
avec les Procellariidae chez lesquels la période d’incubation la plus 
longue est la première effectuée par le mâle. Chez P. palpebrata, la 
durée des séjours sur l'œuf s'accroît régulièrement pendant l’ineu- 
bation, jusqu’à atteindre près de 18 jours (de 17 à 19 jours pour 
la seconde période d’incubation du mâle), puis déeroit. L’éclo- 
sion se produit pendant le sixième séjour sur l'œuf (le troisième du 
mâle) ou pendant le septième (le quatrième de la femelle). En 
moyenne, la durée du séjour est de 12,0 jours : 13,9 jours pour les 
mäles, 10,5 jours pour les femelles. Les périodes d’incubation sont 
done longues, le microclimat des colonies permettant aux oiseaux 
de séjourner longtemps à terre sans s’alimenter. Dans d’autres 
localités, il semble en aller de même puisque, à l’île Heard (DOWNES, 
EaLey, Gwyxx et YOUNG 1959), des séjours de 9 et 19 jours ont été 
observés. 


En 1968, les éclosions se produisaient dans une colonie entre le 
97 décembre et le 4 janvier, aux mêmes dates que dans d’autres 
localités comme les îles Kerguelen (aux alentours du 5 janvier 
(Hazz 1900)), Heard (à partir du 31 décembre (DOwNES, EALEY, 
Gwyxn et Youn& 1959)) et Campbell (du 3 au 6 janvier (SORENSEN 
1950)). 


Chez Phoebetria fusca, les éclosions se produisent vers le 
15 décembre à l’île Tristan da Cunha () (ELLIOTT 1957), dans la 
première semaine de décembre à l'ile Gough (Swazes 1965), à 
partir de la fin décembre à l'ile Marion (RanD 1954). Dans l'archi- 
pel Crozet, les premières éclosions étaient observées le 12 décembre 
en 1968, 15 jours plus tôt que chez P. palpebrala. 


Trois durées d’incubation ont été déterminées chez P. palpe- 
brata. Elles atteignaient respectivement 68, 68 et 70 jours. Elles 
étaient donc un peu plus longues que celles que SoRENSEN (1950) 
a mesurées à l'ile Campbell (de 63 à 67 jours). 


Nous n’avons pas déterminé de durée d’incubation chez P. fusca, 
et n’en avons pas trouvé trace dans les publications antérieures. 
Tout porte à croire qu’elles sont voisines chez les deux espèces. 


(8) 11 convient de rappeler que le retour de la femelle au nid intervient 
de 4 jours à quelques heures avant la ponte. 


(@) Les premières pontes se produisant le 15 septembre, il semble que les 
premières éclosions doivent être plus précoces, 
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L'ÉLEVAGE DES POUSSINS 


L'acquisition de la thermorégulation chez Phoebetria palpebrata 


Nous n'avons pas déterminé la date de la première période de 
l'émancipation de l’Albatros fuligineux à dos clair. Il est probable 
qu’elle se produit, comme chez le Grand Albatros, peu de temps 
avant la seconde période, pendant laquelle le poussin est laissé 
seul au nid, les parents ne revenant plus à la colonie que pour le 
nourrir. 
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Fig. 3. — L’acqui 
fria_palpebrata. 

1) 4 jours, 350 g, temp. + 8°, vent faible; 2) 7 jours, 200 g, temp. + 

7°, vent faible, pluie légère ; 3) 10 jours, 500 g, temp. + 6°, vent 4 m/s, 

forte pluie: 4) 14 jours, 685 g; 5) 17 jours, 860 g:; 6) 19 jours, 800 g. 


ion de la thermorégulation chez un poussin de Phoebe- 
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Avant l'émancipation, la température des poussins abrités par 
leurs parents est relativement basse. Elle atteignait en moyenne 
37°1 (34°5-39°0) pour 16 mesures. 

Dans leurs premiers jours les poussins, séparés de leurs parents, 
sont incapables de maintenir constante leur température rectale. La 
figure 5 en donne quelques exemples. 

Agé de 2 jours, le poussin 113 (poids : 280 g) voyait sa tempéra- 
ture rectale s’abaisser de 5° en 30 minutes par une tempéra- 
ture ambiante de +-9° avec un vent très faible. Dans des conditions 
climatologiques analogues, la température du poussin 117 âgé de 
4 jours (poids : 250 g) s’abaissait également de 5° en 30 minutes. 

Au fur et à mesure que le poussin vieillit, sa thermorégulation 
s'améliore. A 9 jours (poids : 560 g), la température du poussin 113 
ne s’abaissait plus que de 1°3 en 30 minutes et, à 13 jours, de 0°3. 

L'émancipation se produisait, pour deux poussins, respective- 
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Fig. 4. — L'alternance des couveurs au nid entre l'éclosion et l'émancipation 
des poussins chez Phoebetria palpebrata (2 nids). 
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Fig. 5. — Evolution de la température rectale au cours de la croissance chez 
les poussins de Phoebetria palpebrata. 
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ment à 18 + 1 jours, et à 21 + 2 jours (*). Leur poids moyen 
atteignait alors 840 g (800 et 880) (1). La température rectale est 
dès lors plus constante et plus élevée que pendant la période pré- 
cédant l'émancipation. Elle atteignait en moyenne 38°1 (36°7 - 39°9) 
pour 53 mesures. 

Notons enfin que la température rectale moyenne des poussins 
pour toute la période d'élevage atteint 37°9 (34°5 - 39°9 pour 
69 mesures). Les deux valeurs notées par nous sur des adultes 
(88°8 et 39°4) ne sont pas directement comparables, puisqu'il 
s'agissait d'oiseaux venant d’effectuer un vol, et qui étaient proba- 
blement de ce fait en état d’hyperthermie. 


La croissance pondérale et staturale 


Nos courbes de croissance ne concernent qu’une partie de deux 
cycles reproducteurs successifs, la première portant sur deux pous- 
sins de février à mai 1968, la seconde sur deux autres poussins, de 
décembre 1968 à février 1969. 

La croissance pondérale semble se faire en trois temps. À une 
première période d’accroissement rapide (de la naissance à la mi- 
février approximativement) fait suite une période d’accroissement 
lent jusqu’à la fin avril. Une troisième période de décroissance pon- 
dérale conduit le poussin jusqu’à son envol. L'acquisition du poids 
maximum peut se faire très tardivement. Chez le poussin 47, un 
poids maximum de 3700 g était atteint le 29 avril, un mois avant 
l'envol, soit approximativement aux 4/5° de la période d'élevage. 
Dans ce mois précédant l’envol, le poussin perdait 800 g, soit 22 % 
du poids maximum. 11 était nourri pour la dernière fois moins de 
5 jours avant son départ de la colonie. 

La croissance de l'aile et de la queue se font de façon analogue, 
lente d’abord, puis accélérée, puis de nouveau ralentie à l'approche 
de l'envol. Les dimensions définitives sont atteintes quand le pous- 
sin quitte la colonie, en fin de mue. 

Enfin, la croissance de la patte et du bec est rapide pendant la 
première partie de l'élevage, et plus lente dans la seconde partie, 
ce ralentissement se produisant approximativement vers la mi-mars. 


(10) L'émancipation des poussins semble se produire de façon analogue à 
l'ile Heard où Downes, Eazev, Gwynx et YounG (1959) ont observé les pre- 
mières éclosions au début janvier, et des poussins émancipés à la fin janvier. 

(1) Entre l'éclosion et l'émancipation des poussins, les séjours an nid 
des parents sont beaucoup plus brefs que pendant l’incubation, ceci étant 
vraisemblablement lié À la nécessité d'alimenter les jeunes. Ils durent en 
moyenne 3,3 jours : 3,0 pour les mâles et 3,5 pour les femelles (de 2 à 5 jours 
dans les deux cas). 
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Dans les deux cas, les dimensions définitives sont atteintes quand 
le poussin quitte la colonie, en fin de mue. 
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Fig. 6. — La croissance pondérale de 4 poussins de Phoebetria palpebrata. 


L'acquisition du premier plumage téléoptyle 


Le poussin nouveau-né est uniformément recouvert d’un duvet 
gris-cendré. 

Aux alentours du 40° jour, le duvet tombe sur la face, laissant 
apparaître un masque nu. Les rémiges primaires apparaissent vers 
le 45° jour, les rectrices vers le 50°. Pour ces deux types de plumes, 
les fourreaux ne s'ouvrent qu'après 5 ou 6 jours. 

Les plumes de couverture apparaissent sur le dos aux alentours 
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du 45° jour, vers le 60° jour sur la croupe et sur la poitrine. Elles 
sont alors cachées dans le duvet et n’émergeront progressivement 
qu’à la suite de leur croissance et de sa chute. 

Les couvertures alaires se développent au bord postérieur de 
l'aile vers le 60° jour. Gagnant de proche en proche, elles n’appa- 
raîtront au bord antérieur de l'aile que vers le 100° jour. 

Sur la tête, les plumes de couverture se développent tardive- 
ment, au 70° jour derrière l'œil, au 75° jour sur le crâne, au 
110° jour à la base du bec et à la mâchoire inférieure. 

Au cours de la croissance, le duvet tombe progressivement au 
fur et à mesure de la pousse des plumes de contour. La zone post- 
ventrale du corps du poussin est la dernière à être recouverte de 
plumage téléoptyle. 

Le plumage téléoptyle est totalement en place dès le 135° jour, 
quelque 15 jours avant l'envol. Rémiges et rectrices n'ont cepen- 
dant pas encore atteint leur taille définitive. 

Les résultats trouvés par SORENSEN (1950) à l’ile Campbell, et 
par Dowxes, EALEY, GwynN et YounG (1959) à l’île Heard sont très 
voisins des nôtres. 


L'envol des poussins 


En 1968, dans les colonies de Phoebetria palpebrata de l'ile de 
la Possession, les départs de poussins furent échelonnés sur 
34 jours, Les premiers envols se produisaient, en effet, le 21 mai, 
les derniers le 24 juin (*). Ces derniers départs étaient d’ailleurs 
le fait de poussins très attardés, et la quasi-totalité des envols se 
produisait en trois semaines approximativement. 

Dans les autres localités où niche l'espèce, les départs de pous- 
sins ont lieu à peu près aux mêmes dates, dans la troisième semaine 
de mai à l'ile Campbell (SORENSEN 1950) et à l’île Heard (DOwnEs, 
EALEY, GWynn et YounG 1959), à la fin mai et au début juin aux 
îles Kerguelen (PAULIAN 1953), en mai à l’île Macquarie (FALLA 
1937). 

Les poussins de l’île Campbell (SORENSEN 1950) quittent le nid 
dans la vingtième semaine de leur vie, âgés de 133 à 140 jours. Nous 
n'avons pas de durées d'élevage précises pour les îles Crozet. Les 
premières éclosions se produisant au début janvier, les premiers 
envols à la fin mai, elles doivent atteindre 150 jours et sont done 
apparemment un peu plus longues qu’à l’île Campbell. 

Aux îles Crozet, les premiers envols de poussins de Phoebetria 


(2) En 1966, les poussins ont quitté leurs nids entre le 20 mai et le 6 juin 
(Voisin 1968). 
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fusca étaient observés à la fin de la première semaine de mai, soit 
15 jours environ avant ceux des poussins de P. palpebrata. A l'ile 
Marion (RanDp 1954), les premiers départs ont lieu dans le courant 
d’avril, à l'ile Gough (SwaLes 1965), les derniers poussins sont par- 
tis le 15 mai, à l'ile Tristan da Cunha (Ezciorr 1957) les départs 
s’échelonnent entre le 9 et le 26 mai, avec un maximum le 15. 

Nous n'avons pas trouvé de renseignements concernant la durée 
de l'élevage des poussins dans les différentes localités. En combi- 
nant les dates d’éclosion et les dates d’envol, il semble que près de 
5 mois sont nécessaires à l’achèvement de la croissance. 


La MORTALITÉ 


Ce chapitre est basé sur des observations effectuées dans trois 
colonies de P. palpebrata pendant l’année 1968. Aucun travail ana- 
logue n’a été entrepris chez P. fusca. 


Mortalité des adultes 


En 1968, à l'ile de la Possession, aucun adulte ne décédait sur le 
territoire des colonies étudiées. Nous n’avons pas trouvé dans les 
publications antérieures de renseignements à ce sujet. 

En fait, les adultes ne semblent pas avoir de prédateurs à terre. 
Les luttes entre oiseaux de la même espèce, par ailleurs, sont géné- 
ralement trop peu acharnées pour entrainer le décès d’un des com- 
battants. 


Mortalité au stade des œufs 


En 1968, dans les trois colonies étudiées, 34 œufs étaient pon- 
dus, et 10 d’entre eux (29,4 %) abandonnés en cours d’incubation. 
Les pourcentages étaient respectivement de 25 % pour 16 œufs, 
25 % pour 12 œufs, et 50 % pour 6 œufs. 

Les tableaux VI et VII indiquent la chronologie des abandons 
par périodes d’une semaine au cours de l’incubation, et les causes 
de mortalité. 

En 1968, les abandons d’œufs se groupaient en deux périodes, 
l'une allant de la fin octobre à la mi-novembre, recouvrant donc 
approximativement la période de ponte, l’autre de la fin décembre 
au début janvier, étendue sur l’époque des éclosions. 

Les œufs abandonnés pendant cette seconde période étaient tous 
putréfiés, et leur désertion s’est produite à peu près à la date où ils 
auraient dû éclore s'ils avaient été régulièrement couvés. 
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TABLEAU VI 
Chronologie des abandons d'œufs 


Nombre d'œufs 
Date abandonnés 


Octobre 4* semaine 


+} 
Novembre 1° semaine 0 
2 semaine 3 
3° semaine 
4* semaine 


2 
0 
Décembre 1° semaine 0 
2* semaine 0 
3 semaine ( 
4 semaine 2 


Janvier 1re semaine 


TABLEAU VII 


Causes de mortalité 
Nombre d'œufs 


Causes abandonnés 
Désertion par le couveur 6 
Maladresse du couveur 1 
Putréfaction 3 


Les abandons de la première période relèvent de deux causes. Un 
seul œuf a été cassé accidentellement par les couveurs, lors d’une 
relève, à la suite d'un mouvement maladroit qui l’a précipité en bas 
de la falaise. Dans tous les autres cas, l’œuf a été abandonné pure- 
ment et simplement, souvent par la femelle, immédiatement ou 
quelques jours après la ponte, parfois aussi par le mâle lors de sa 
première période d’incubation, ou par la femelle lors de sa seconde, 
Ces abandons sont souvent dus à un retour tardif du conjoint à la 
colonie, mais ce n’est pas toujours le cas : au nid 116, la femelle 
a abandonné l'œuf au cours de sa seconde période d'incubation, 
après 8 jours de présence au nid seulement. 

Seuls les œufs abandonnés sont l’objet de prédation par les 
Skuas, les Chionis, peut-être aussi les Goélands. 


Mortalité au stade des poussins 


En 1968, dans deux colonies de l'ile de la Possession, 3 des 
10 poussins éclos (30 %) décédaient au cours de l'élevage. 
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Un d’entre eux disparaissait le 7 février. Comme il était encore 
de petite taille (il ne pesait que 1250 g), il est possible qu'il ait été 
victime de prédation de la part des Skuas, contre lesquels il ne 
pouvait pas encore se défendre efficacement. Le cadavre du second 
poussin était découvert le 7 avril, partiellement dévoré. Il pesait 
alors 2400 g et n’était pas sous-alimenté. Il est donc difficile d’ad- 
mettre qu'un Skua ait pu l’attaquer et il est plus vraisemblable 
qu'il a été victime d’une maladie, et qu'il a été dévoré par les Skuas 
après sa mort. Enfin, le troisième poussin est décédé accidentelle- 
ment le 15 avril, en tombant de plusieurs dizaines de mètres au bas 
d’une falaise où il effectuait des essais de vol. 


Mortalité totale 


Le tableau VIII regroupe les résultats énoncés précédemment. 


TABLEAU VII 


Mortalité des œufs et des poussins 


1967-1968 1968-1969 
Œufs pondus _ 34 
mortalité _— 10 (29,4 %) 
Poussins éclos 10 F 
mortalité 3 (80,0 %) En 
Mortalité totale 50,6% 


Les résultats portant sur deux cycles reproducteurs successifs 
ont été arbitrairement regroupés afin d'obtenir un chiffre indicatif 
de la mortalité totale. Celle-ci porte sur un peu plus de la moitié des 
œufs pondus. 

Les renseignements concernant la mortalité manquent pour les 
autres localités. Aux îles Kerguelen, HALL (1900) a collecté un 
œuf putréfié encore couvé le 5 janvier, et PAULIAN (1953) un pous- 
sin mort après l'envol le 4 juin. A l’île Gough, les Skuas sont des 
prédateurs d'œufs et de poussins de Phoebetria fusca (SWALES 
1965). 


LE RÉGIME ALIMENTAIRE 


Dix-huit contenus stomacaux de Phoebetria fusca et 10 de 
P. palpebrala ont été prélevés en 1968 sur l'ile de la Possession. 
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Le tableau IX donne le détail des éléments qui les constituaient et 
le nombre de contenus slomacaux dans lesquels ces éléments se 
trouvaient. 


TABLEAU IX 


Régime alimentaire des Albatros fuligineux de l’île de la Possession 


Contenus stomacaux Contenus stomacaux 
Aliments de P. fusca de P. palpebrata 
Mammifères — 1 (10 %) 
Oiseaux 2 (1 %) Lei 
Poissons — 1 (0 %) 
Céphalopodes 17 (94 %) 8 (80 %) 
Crustacés — 1 (0 %) 


Les deux Albatros fuligineux des îles Crozet ont donc des régimes 
alimentaires analogues, dans lesquels les céphalopodes tiennent la 
première place, suivis éventuellement par les poissons et les crus- 
tacés. Les restes de Mammifères (un testicule d’Eléphant de mer 
Mirounga leonina) et d'oiseaux (des plumes d’un Manchot indéter- 
miné et une têle et des pattes de Prion de Salvin Pachyptila salvini) 
semblent témoigner d'une tendance à la nécrophagie plutôt qu’à la 
prédation. 


Dans d’autres localités, les régimes alimentaires sont semblables. 
Pour Phoebetria palpebrata, les céphalopodes sont cités le plus fré- 
quemment par de nombreux auteurs (FALLA 1937, EaLEy 1954, Mar- 
THEWS 1929, Murpuy 1936, PauLian 1953, OLiver 1955, DownEs, 
EaLEy, GWynN et YouxG 1959) avec, mais beaucoup plus rarement, 
les poissons, les crustacés (euphausies et amphipodes) ainsi que 
les débris alimentaires rejetés par les bateaux et des restes de 
Pachyptila desolata (FALLA 1937). P. fusca est aussi, de préférence, 
un teuthophage (MurPny 1936, HAGEN 1952), mais il ne dédaigne 
pas les crustacés et les poissons. HAGEN (1952) a trouvé des restes 
de Manchots et de Pelecanoïides urinatrix dans des estomacs d’oi- 
seaux de l’île Tristan da Cunha. Ils témoignent, pour lui, des ten- 
dances prédatrices de l'espèce. 

Les becs de céphalopodes prélevés par HAGEN dans des contenus 
stomacaux de P. fusca avaient des dimensions variant entre 3 et 
33 mm. DOwnes, ÉALEY, GWynN et YounG (1959) citent pour P. pal- 
pebrata une valeur de 35 mm. Chez la même espèce, à l'ile de la 
Possession, leur taille moyenne atteignait 13,5 mm et variait entre 
8 et 35 mm. 
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CONCLUSION 


L'Albatros fuligineux à dos clair Phoebetria palpebrata et l'AI- 
batros fuligineux à dos sombre P. fusca constituent deux espèces 
très voisines, que rapprochent tant la morphologie que le compor- 
tement et le déroulement du cycle reproducteur. Les différences les 
plus importantes résident dans l’aire de reproduction (P. fusca est 
nettement plus septentrional que P. palpebrata, mais les deux 
espèces cohabitent sur les îles Marion et Crozet, et leurs aires de 
dispersion sont pratiquement confondues) et dans le mode de nil 
fication (P. fusca est un nidificateur colonial, P. palpebrata un nidi- 
ficateur solitaire, mais les deux espèces sont coloniales à l’île de la 
Possession). 

Dans les localités où les deux espèces cohabitent, leur sépara- 
tion est assurée de deux façons. A l'île de la Possession, une rigou- 
reuse ségrégation s'exerce sur les lieux de reproduction, aucun 
oiseau d’une espèce n'étant établi dans les colonies de l’autre. À 
l'ile Marion par contre, des Albatros fuligineux à dos clair nichent 
dans les colonies d’Albatros fuligineux à dos sombre. Un second 
mécanisme de séparation, réalisé par un décalage dans la chrono- 
logie des cycles reproducteurs, joue alors, identique à celui que 
l’on retrouve chez Macronectes giganteus et M. halli dans les loca- 
lités où ces deux espèces de Pétrels géants cohabitent. A l'île de 
la Possession, où une ségrégation spatiale existe, les cycles repro- 
ducteurs des deux espèces sont décalés d'environ 15 jours, P. fusca 
étant en avance sur P. palpebrata. À l'île Marion par contre, la 
ségrégation n'étant que temporelle, les cycles reproducteurs sont 
décalés d'environ un mois, en sens inverse d’ailleurs, P. fusca étant 
en retard sur P. palpebrata. 


RESUME 


Une étude d'écologie comparée a été effectuée à l'ile de la Possession 
(archipel Crozet) sur les deux espèces d'Albatros fuligineux, Phoebetria pal- 
pebrala et P. fusca. 

Toutes deux nichent dans des colonies distinctes, sans se méler, dans des 
falaises bénéficiant d’un microclimat très favorable. 

Les cycles reprodueteurs montrent peu de différences. Toutefois P fasca 
est en avance d'environ deux semaines sur P. palpebrata, L'ineubation dure 
un peu plus de deux mois, l'élevage des poussins cinq mois @ iron. La ther- 
morégulation des poussins, leur croissance et leur mue ont été étudiées. 

TE mortalité des adultes est faible sur les territoires de reproduction. 
Cale des œufs et des poussins peut atteindre la moitié des œufs pondus. 

Enfin, des renseignements sont donnés sur les régimes alimentaires des 


deux espèces. 


SUMMARY 


The present ecological study deals with the sooty albatrosses, Phoebetria 
palpebrata and P. fusca, both nesting in Crozet Archipelago. 
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Both species nest in distinct colonies established on almost perfectly 
sheltered cliffs. The breeding cycles are very similar, Nevertheless, P. fusca 
nests a fortnight before P, palpebrata. Incubation lasts a little more than 
two months, chick rearing about five months, Thermoregulation, growth and 
moult of chicks have been studied. 

Adult mortality is low on breeding grounds. For eggs and chicks, the rate 
was about 50 %. Causes are discussed, 

Finally, data are given on breeding preference of the two species. 
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LE PETREL A MENTON BLANC 
PROCELLARIA AEQUINOCTIALIS 
DE L'ILE DE LA POSSESSION 
(ARCHIPEL CROZET) 


par J.-L. MOUGIN 


Parmi les Pétrels nichant dans la zone subantarctique, l’un des 
plus communs est certainement le Pétrel à menton blanc Procella- 
ria aequinoctialis, oiseau de taille relativement grande, de couleur 
générale brun sombre avec une tache blanche au menton, et parfois 
d’autres taches blanches sur la tête. Il est en particulier très abon- 
dant sur l’île de la Possession, dans l'archipel Crozet (46°25'S, 
51°45°E). Aussi, lors de notre séjour, de janvier 1968 à janvier 1969, 
une attention toute particulière lui a été portée. 

Les systématiciens reconnaissent généralement 5 formes à l'in- 
térieur du genre Procellaria : aequinoctialis, conspicillata, steadi, 
westlandica et parkinsoni (). Les deux dernières, qui nichent en 
Nouvelle-Zélande, sont le plus souvent séparées des trois premières, 
avec le rang d'espèces distinctes, ou de sous-espèces de Procellaria 
parkinsoni. Les formes aequinoctialis, conspicillata et steadi sont 
groupées dans l'espèce P. aequinoctialis avec le rang de sous-espèce 
où de phase de couleur selon les auteurs. Notons enfin que west- 
landica est parfois rattachée à P. aequinoctialis et que steadi est 
parfois ignorée. Ce bref aperçu nous montre que les problèmes de 
systématique posés par cette espèce sont actuellement loin d’être 
résolus. 

Procellaria aequinoctialis niche pratiquement sur toutes les 
îles situées entre la convergence subtropicale et la convergence 
antarctique (aux îles Falkland, Marion, Crozet, Kerguelen, Auck- 
land, Antipodes et Campbell) et aussi au sud de la convergence 
antarctique (en Géorgie du Sud) et au nord de la convergence sub- 
tropicale (dans le groupe Tristan da Cunha et peut-être aussi sur 
l'ile de la Nouvelle-Amsterdam (PAULIAN 1953)). 

En mer, on le rencontre fréquemment entre le cercle polaire 
antarctique et le trentième degré de latitude sud, parfois beaucoup 
plus au nord, jusqu’à 6°, 1à où existe un courant froid. Abondant 

CES 

@) Nous ne mentionnons ici que les formes de couleur sombre. Le Pétrel 


gris Adamastor cinereus est souvent placé dans le genre Procellaria sous le 
nom de Procellaria cinerea. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 40, 1970, n° spécial. 
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dans l’océan Atlantique et dans l’océan Indien, il est beaucoup plus 
rare dans l'océan Pacifique sud où on ne le rencontre pratiquement 
qu’à proximité des côtes de la Nouvelle-Zélande et du Chili (Hoz- 
GERSEN 1957, Szi33 1967). Si, en été, on peut le trouver à toutes les 
latitudes de son aire de dispersion, dans des eaux à températures 
très variables (de 0° à 22°C (BIERMAN et Voous 1950), mais il n’at- 
teint que très occasionnellement la limite de la glace de mer (RourH 
1949)), en hiver, Szi13 (1967) ne l’a rencontré que dans les eaux les 
plus chaudes de la zone subantarctique (de 8 à 12° C). 


Le tableau I donne les mensurations de Pétrels à menton blanc 
provenant de diverses localités (d’après CRawroRD 1952, FALLA 
1937, HAGEN 1952, Murpay 1936, PAULIAN 1953, RAND 1954, RowAN, 
ELLIOTT et Rowan 1951, et les collections du Muséum d'Histoire 
Naturelle de Paris). Elles sont pratiquement identiques d’une 
extrémité à l’autre de l'aire de nidification, sauf en ce qui concerne 
l'aile qui, comme l'ont fait remarquer Rowan, ELLiorT et RowaAN 
(1951) et Sournerx (1951) est en moyenne plus courte chez la forme 
conspicillala que chez la forme aequinoctialis. En moyenne seule- 
ment, car la zone de recoupement est considérable, Le minimum 
chez aequinoctilis atteint 345 mm, chez deux femelles du Muséum 
d'Histoire Naturelle de Paris provenant, l’une des îles Kerguelen, 
l'autre des îles Crozet ; le maximum chez conspicillata est de 375 
mm, pour un spécimen également du Muséum de Paris provenant 
de l’île de la Réunion (). 

Les oiseaux des îles Crozet ne semblent pas différer des aequi- 
noctialis d’autres localités, Tous les sujets observés ont une tache 
blanche d’étendue variable au menton. Parfois strictement réduite 
à l’espace interramal, elle peut aussi s'étendre sur les joues, dépas- 
ser vers l'arrière le niveau de l'œil, mais elle monte rarement au- 
dessus du niveau de l'insertion des deux mandibules. Très géné- 
ralement, les oiseaux ne présentent pas d’autres taches blanches. 
Cependant, quelques individus possèdent des plumes blanches sur 
l'abdomen, voire même, exceptionnellement, sur le sommet de la 
tête. Les oiseaux qui présentent ces anomalies sont généralement 
aussi ceux dont les taches mentonnières sont les plus développées. 
De toutes façons, les aequinoclialis les plus colorés des îles Crozet 


(2) En fait, la localité est douteuse, La collection Bancès, rapportée en 
1852 de l'île de la Réunion, ne comprend que trois Damiers du Cap, un Alba- 
tros et un Pétrel à menton blanc, trois espèces qui sont pour le moins 
étonnantes sous ces latitudes, et aucune espèce locale, Elle a peut-être été 
acquise à des phoquiers, auquel cas elle proviendrait vraisemblablement des 
îles subantarctiques de l'océan Indien. Ou bien elle a été prélevée en mer 
pendant le voyage, et probablement le long des côtes d'Afrique du Sud, et, 
dans ce cas, le Pétrel à menton blane proviendrait sans doute du groupe 
Tristan da Cunha. 


Source : MNHN. Paris 


Forme 
Localité 

Poids (g) 

Aile (mm) 


Queue (mm) 
Culmen (mm) 
Onglet (mm) 
Tarse (mm) 


Doigt médian 
armé (mm) 


aequinoctialis 
Nouvelle- 
Zélande 


380 (5) 
(365-400) 
110 (6) 
(104-119) 
52,0 (6) 
(50,0-56,0) 
37,1 (3) 
(34,8-39,0) 
62,0 (6) 
(58,0-67,3) 
83,1 (6) 
(79,0-88,2) 


Forme 
Localité 


Poids (8) 
Aile (mm) 
Queue (mm) 
Culmen (mm) 
Onglet (mm) 


Tarse (mm) 


Doigt médian 
armé (mm) 


TABLEAU 1! 
Mensurations de Procellaria aequinoctialis 


aequinoctialis aequinoctialis aequinoctialis aequinoctialis  aequinoctialis 


Géorgie lle Marion Iles Crozet Iles Ile Nouvelle- 
du Sud Kerguelen Amsterdam 
Amérique 
du Sud 
Es L.. 1270 (16) _ — 
: (1100-1885) 
380 (23) 375 (6) 372 (21) 375 (7) 380 (1) 
(355-400) (365-395) (345-390) (345-381) 
125 (23) 125 (6) 113 (21) 125 (7) 103 (1) 
(07-134) 18-130) (92-131) 08-140) 
51,3 (23) 52,0 (6) 52,1 (21) 51,0 (D) 49,0 (1) 
(48,0-55,3) (50-55) (49,0-55,5) (48,2-53) 
pe £ 38,4 (21) 37,1 (3) 35,5 (1) 
(35,2-42,0) (35,0-40,2) 
64,9 (23) 67 (1) 64,5 (21) 60,4 (7) 64,0 (1) 
(60,0-68,2) (60,5-67,9) (56-648) 
81,1 (23) 88 (1) 87,2 (21) 83,6 (7) 81,0 (1) 
(11-86) (81,2-94,9) (81-87,0) 
conspicillata  conspicillata  conspicillata  conspicillata 
Ile Tristan Île de la Cap Horn Moyenne 
da Cunha Réunion 
1050 (2) _ — 1050 (2) 
(1010-1095) (1010-1095) 
350 (10) 375 (1) 350 (1) 350 (12) 
(337-364) (337-375) 
118 (10) 110 (D) 90 () 115 (12) 
(13-125) (90-125) 
51,2 (10) 508 (1) 47,1 (1) 50,8 (12) 
(49-54,5) (47,1-54,5) 
2 36,2 ) 34,3 (D) 35,3 (2) 
(34,3-36,2) 
62,0 (10) 67,0 (1) 63,8 (1) 62,6 (12) 
(58-64,8) (58-67,0) 
82,3 (10) 96,0 () 86,5 (1) 83,8 (12) 
(80-85,5) (80-96,0) 


aequinoctialis 
Moyenne 


1270 (16) 
(1100-1885) 
376 (63) 
(345-400) 
124 (64) 
(92-140) 
51,6 (64) 
(48,0-56,0) 
38,0 (28) 
(34,8-42,0) 
63,9 (59) 
(56,0-68,2) 
83,9 (59) 
(77,0-94,9) 
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TABLEAU If 


Température, vitesse du vent et pouvoir de refroidissement à la station 
et aux colonies de Procellaria aequinoctialis de l’île de la Possession 


Janv. Fév. Mars Avril Sept. Oct Nov. Déc. 
Température (‘C) 
— Station + 61 + 76 + 70 + 48 + 22 + gel + 34 + 406 
— Colonie 1 + 65 + 8°3 + 74 + 406 + 2°7 + 42 + 44 + 5°0 
— Golonie 2 — — — — +29 +42 + 45 + 5° 
— Colonie 3 + 6°4 + 892 + 74 + 5°0 — — — — 
Vitesse du vent (m/s) 
— Station POS 0 AGP NAS 11,1 
— Colonie 1 2,9 CURE 4,2 5,7 CRT 5,1 
— Golonie 2 æ 3,5 si 45 6,3 60. 62 5,7 
— Colonie 3 1,9 ECTS 34 = es = = 
— Colonie 4 1,6 26 3,0 3,0 — —.— — 
— Colonie 5 _ # _ 3,9 3,1 3,5 


Pouvoir de refroidissement (Cal/m?/h) 


— Station 820 925 1025 985 980 
— Colonie 1 650 650 760 865 805 800 
— Colonie 2 Ca de 880 835 830 


— Colonie 3 595 620 715 — _ _ _ 
sont loin d’avoir des taches aussi étendues que les conspicillata 
les moins colorés de l'ile Tristan da Cunha tels qu'ils sont figurés 
dans les travaux de Rowan, ELLiorr et Rowan (1951) et de HAGEN 
(1952). En particulier, la tache frontale leur fait totalement défaut. 


MICROCLIMATOLOGIE DES SITES DE REPRODUCTION 


En 1968, la vitesse du vent et la température ont été mesurées 
dans plusieurs colonies de Pétrels à menton blanc. Les résultats 
de ces enregistrements sont comparés au tableau IT avec ceux qui 
étaient obtenus au même moment à la station (130 mètres d’alti- 
tude). Le pouvoir de refroidissement des différentes ambiances 
thermiques a été calculé avec la formule de SIPLE et PAssEL (1945). 

Par ailleurs, pendant trois mois, de février à avril 1968, un ther- 
momètre enregistreur a fonctionné à l’intérieur d’un terrier. Les 
tableaux III et IV comparent ces résultats avec ceux qui étaient 
enregistrés conjointement à l'extérieur du terrier et à la station. 

La température mesurée dans les colonies est légèrement plus 
élevée (de quelques dixièmes de degré, au maximum 1°1) que celle 
du climat général. Ces dissemblances s'expliquent aisément par les 
différences d'altitude entre colonies et station - les colonies sont 
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toutes établies à des altitudes inférieures de quelques dizaines de 
mètres à celle de la station - et par le mode d'implantation des ther- 
mographes : à un mètre du sol à la station, au sol dans les colonies. 


TABLEAU I 


Températures à l’extérieur et à l’intérieur d’un terrier de 
Procellaria aequinoctialis 


Février Mars Avril Moyenne 

Extérieur terrier 
— Moyenne + 82 + 74 + 5°0 + 6°9 
— Moyenne des maxima + 12°9 + 11° + 897 + 110 
— Moyenne des minima + 4% + 38 pal + 3 

Intérieur terrier 
— Moyenne + 8% He + 63 + 71 
— Moyenne des maxima + 10°7 + 94 + 65 + 8° 
— Moyenne des minima + 6% + 62 + 40 +55 


La vitesse du vent, par contre, est beaucoup plus élevée à la sta- 
tion que dans les colonies. Elle est variable d’une colonie à l’autre, 
en moyenne 20 à 50% de la valeur enregistrée à la station. Freinage 
du vent au niveau du sol (colonies 1 et 2), et éventuellement abri 
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Fig. 1. — Température, vitesse du vent et pouvoir de refroidissement à la 
station et dans 5 colonies de Procellaria aequinoctialis. 
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à l'égard des vents dominants de secteur ouest (colonies 3, 4 et 5) 
expliquent ces différences. 

Dans ces conditions, le pouvoir de refroidissement du micro- 
climat des colonies est variable d’une localité à l’autre, et dans tous 
les cas inférieur à celui du climat général. Il oscille, en moyenne 
entre 73 et 86% de la valeur calculée avec les enregistrements de 
la station. C’est dire que le microclimat des colonies n’est pas telle- 
ment plus favorable que le climat général, ce qui, parmi d’autres 
raisons, contraint les oiseaux à une nidification hypogée. 

Le terrier est généralement très profond, ouvert à l’est, à l’abri 
des vents dominants, avec un tunnel d'entrée le plus souvent coudé. 
Dans ces conditions, on peut admettre que le vent est pratiquement 
nul dans la chambre d'habitation. 

Trois mois d’enregistrements continus de température à l’inté- 
rieur et à l'extérieur d’un terrier nous ont donné les résultats expo- 
sés au tableau III. La température à l’intérieur du terrier n’est pas 
beaucoup plus élevée que la température à l'extérieur du terrier : 
0°2 seulement en moyenne, mais elle est beaucoup plus constante. 
L'amplitude moyenne des variations atteint en effet 7°6 à l'extérieur 


To) 


Fig. 2. — Températures moyennes et extrêmes à l'extérieur et à l'intérieur 
d’un terrier de Procellaria aequinoctialis. 

1) Minimum à l'extérieur du terrier; 2) Minimum à l’intérieur du ter- 
rier ; 3) Moyenne à l'extérieur du terrier; 4) Moyenne à l’intérieur du 
terrier ; 5) Maximum à l’intérieur du terrier; 6) Maximum à l'extérieur 
du terrier. 
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du terrier contre 3°4 à l’intérieur du terrier. Le tableau IV indique 
les pouvoirs de refroidissement du climat général, du climat local 
de la colonie et du microclimat du terrier pour les trois mois con- 


sidér. 

Il est certain que chaque terrier constitue un microclimat parti- 
culier, mais dans tous les cas il est beaucoup plus favorable que le 
climat de la colonie : le pouvoir de refroidissement y est beaucoup 
plus faible, et beaucoup moins variable, et il permet aux oiseaux 
de faire à terre des séjours de longue durée sans subir un amaigris- 
sement trop important. 


TABLEAU IV 


Microclimat d’un terrier de Procellaria aequinoctialis 


Vitesse Pvr de … Pourcentage par rapport 
Température du vent refroidisst. au pouvoir de refroi 
[Co] (m/s) {Gal/m?/h) sement du climat général 
Climat général + 6°3 11,2 870 100 
Colonie + 6°9 3,4 665 76 
Intérieur terrier + 7 ( 270 31 


VISITES HIVERNALES À LA COTE 


En 1968, dans les colonies de Pétrels à menton blane de l’île de 
la Possession, les derniers adultes quittaient leurs nids le 7 mai 
pour ne revenir que près de quatre mois et demi plus tard, le 16 
septembre. 

11 semble en aller de même dans les autres localités de repro- 
duction situées au sud de la convergence subtropicale, entre autres 
en Géorgie du Sud (MurPny 1936). Par contre, au nord de la con- 
vergence, à l’île Tristan da Cunha (Rowan, EcLtoTr et ROWAN 1951), 
les oiseaux restent au voisinage immédiat de leurs colonies pendant 
la période de repos sexuel hivernal, visitant les terriers quand les 
conditions météorologiques sont favorables. 


ARRIVÉE DES OISEAUX A LA COTE 


En 1968, sur l'ile de la Possession, les premiers retours à la côte 
des pétrels à menton blanc se produisaient le 16 septembre (). Ces 
retours étaient très étalés puisqu'on en observait jusqu’à la mi-octo- 
bre pour les oiseaux reproducteurs, et beaucoup plus tard encore 
pour les jeunes oiseaux non reproducteurs. En moyenne, 49 jours 


(3) Le 15 septembre en 1966 (Vorsin 1966). 
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(36-68 pour 17 nids) séparaient les dates de retour de celles des 
pontes. 

Contrairement à ce qui se produit chez les oiseaux antarctiques, 
aucune amélioration particulière des conditions climatiques ne 
marquait le retour des Pétrels à menton blanc à leurs colonies. Bien 
au contraire, car le mois de septembre 1968 était en réalité un des 
mois les plus froids de l’année, avec un pouvoir de refroidissement 
de 1025 Cal/m*/h - la moyenne pour l’année n’atteignant que 950 
Cal/m*/h, et celle des mois d’hiver où les oiseaux étaient absents 
985 Cal/m°/h. On peut donc conclure que les conditions climati- 
ques locales sont étrangères aux dates de retour de ces oiseaux dont 
on sait par ailleurs que leur taille et leur mode de nidification hypo- 
gée leur permettent de supporter aisément les conditions clima- 
tiques qui sont celles des îles subantarctiques. 

Pour les autres localités, les auteurs n’ont que rarement cité 
les dates de retour des oiseaux. Toutefois, en Géorgie du Sud 
(LôNNBERG 1906, Murrxy 1936) ils se produisent vers le milieu 
d'octobre, un mois plus tard que dans l'archipel Crozet, probable- 
ment en raison des conditions climatiques plus rigoureuses. Dans 
le groupe Tristan da Cunha, au contraire, elles sont beaucoup plus 
favorables et les oiseaux fréquentent leurs colonies toute l’année 
(Rowan, ELLIOTT et Rowan 1951). 


LE SÉJOUR DES OISEAUX A LA COLONIE AVANT LA PONTE 


On sait que, chez les Procellariens, les oiseaux reviennent très 
généralement chaque année au même nid, avec le même conjoint. 

Sur 48 Pétrels à menton blanc bagués en 1967-1968, 42 (87,5 %) 
fréquentaient le même nid en 1968-1969, et 6 (12,5%) se dépla- 
çaient, dans tous les cas de quelques mètres tout au plus. 

Sur 21 couples établis bagués en 1967-1968, 6 (28,6%) ne se 
reformaient pas l’année suivante par suite de la disparition d’un 
ou des deux conjoints. Les partenaires des 15 autres couples étaient 
contrôlés pendant la pariade en 1968-1969. 28 d’entre eux étaient 
accouplés avec le même conjoint (93%), un seul cas de divorce était 
noté (7%). Ajoutons qu’un second cas était observé ultérieurement. 
Le couple 102 marqué en 1967-1968 se reformait l'année suivante, 
puis se séparail, chacun des conjoints s’établissant avec un nouveau 
partenaire. 

En règle générale donc, les oiseaux reviennent chaque année au 
même nid, avec le même conjoint. S'il arrive que des couples établis 
changent exceptionnellement de nid, le plus souvent, le changement 
de terrier ou de partenaire est motivé par la disparition de ce der- 
nier. Les cas de divorce sont extrêmement rares. 


Source : MNHN. Paris 
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Chez les Pétrels à menton blanc, de nombreux adultes ne fré- 
quentent qu’un seul nid au cours du cycle reproducteur. Cependant, 
une importante minorité de la population en fréquente plusieurs. 
Les tableaux V et VI indiquent le nombre de visiteurs par nid et le 
nombre de nids visités par oiseau au cours de la période d'élevage 
du cycle reproducteur 1967-1968, et pendant la pariade et l’incu- 
bation du cycle reproducteur 1968-1969. 


TABLEAU V 


Nombre de visiteurs par nid 


Nombre de visiteurs Nombre de nids visités 

1967-1968 1968-1969 
1 11 (4,4 %) 3 (9,7 %) 
2 13 (40,6 %) 14 (45,2 %) 
3 5 (15,6 %) 2 (6,5 %) 
4 3 (9,4 %) 5 (16,1 %) 
5 et plus 0 7 (22,5 %) 

TABLEAU VI 


Nombre de nids visités par oiseau 


Nombre de nids Nombre d’oiseaux 

1967-1968 1968-1969 
1 43 (82,7 %) 50 (72,5 %) 
2 7 43,5 %) 13 (18,8 %) 
3 1 (19 %) 5 (7,2 %) 
4 1 (9 %) 0 
5 0 0 
6 0 1 45 %) 


On voit que 45% des nids pendant la pariade et l’incubation, et 
25% pendant l'élevage des poussins reçoivent la visite de plus de 
2 oiseaux (‘), et que 27% des oiseaux pendant la pariade et l’incu- 
bation et 17% pendant l'élevage des poussins visitent plus d’un nid 
C). La proportion des oiseaux en voie d’établissement est donc con- 
sidérable et apparemment plus importante au début que vers la fin 
du cycle reproducteur. 


(4) Le nid 138 a reçu la visite de 10 oiseaux différents pendant la pariade 
de 1968. 

(5) L'oiseau DZ 12291 a visité 6 nids différents pendant la pariade de 
1968. 
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On peut distinguer plusieurs groupes parmi ces oiseaux « erra- 
tiques » ou non établis. Certains d’entre eux sont établis dans un 
nid qu'ils visitent régulièrement, On ne les rencontre qu’exception- 
nellement dans un autre nid, où ils ne séjournent d’ailleurs que 
peu de temps, et vraisemblablement par erreur. C'était le cas de 
DZ 12250. Il était installé en 1967-1968 au nid 137 avec DZ 12251. 
En septembre 1968, au retour de sa migration hivernale qui avait 
duré plus de 4 mois, il s’installait pendant quelques heures au nid 
197, distant de quelques mètres du sien, qu’il réintégrait définitive- 
ment par la suile, avec son ancien conjoint. Ces erreurs se produi- 
sent aussi au cours du cycle reproducteur. Ce fut le cas pour DZ 
12236, installé en 1968-1969, comme l’année précédente, au nid 
136 avec DZ 12238, entré par erreur au nid 119 une seule fois, pen- 
dant la pariade. 

Ces changements de nid par erreur sont peu fréquents. 25% 
seulement des oiseaux « erratiques » sont dans ce cas. 

Les déplacements des autres oiseaux semblent avoir été motivés 
en premier lieu par la recherche d’un partenaire, par celle d'un 
nid inoceupé en second lieu. Ce sont en majorité de jeunes adultes, 
mais d'autres catégories d'âge sont représentées. 

Les oiseaux DZ 12211, DZ 12221 et DZ 12227 étaient établis 
avec leurs conjoints dans trois nids en 1967-1968. L'année suivante, 
les conjoints ne revenaient pas à la colonie, et les oiseaux fréquen- 
taient plusieurs nids, vraisemblablement à la recherche de nouveaux 
partenaires. La situation était à peu près la même pour DZ 12214, 
DZ 12217 et DZ 12232, séparés de leurs partenaires de l’année pré- 
cédente. Notons toutefois que les oiseaux qui ont perdu leur con- 
joint (décès ou divorce) ne quittent pas obligatoirement le nid pour 
rechercher un nouveau partenaire. Ils peuvent aussi l’attendre à 
leur ancien nid, 

La jeunesse et l’inexpérience des oiseaux errants est attestée 
par les exemples suivants. En 1967-1968, DZ 12225 et DZ 12253 
fréquentaient 4 nids, solitairement ou conjointement. L'année sui- 
vante, ils étaient installés au nid 138, et ne visitaient pas d’autres 
terriers. DZ 12291, un sujet solitaire, était observé pour la première 
fois à la fin du cycle reproducteur 1967-1968. Après sa migration 
hivernale, il revenait à la colonie en septembre 1968, visitait trois 
nids, prenait pour partenaire dans un quatrième nid DZ 12309 (un 
jeune oiseau absent au cours du cycle reproducteur précédent) et 
fréquentait avec lui un cinquième et un sixième nid (‘). Les visites 
de nids peuvent donc persister après la formation du couple. Dans 


(6) Cet exemple est tout à fait exceptionnel, la fréquentation de 4 nids 
par un même oiseau étant déjà extrêmement rare. 
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la quasi-totalité des cas, la recherche du partenaire prime celle du 
terrier. Il n’est pas rare d’observer de jeunes couples se déplaçant 
d’un terrier à l’autre, jusqu’à ce qu’ils en aient découvert un inoc- 
cupé, ou expulsé un autre couple. Ainsi le couple EY 2412-DZ 
12252, expulsé du nid 114 par les propriétaires, s’installait au nid 
138 après en avoir chassé le jeune couple DZ 12291-DZ 12309. Le 
tableau VII regroupe les résultats exposés dans les paragraphes pré- 
cédents. 


TABLEAU VII 


Motivations des changements de nids des adultes 


Causes Nombre d'oiseaux 


Erreur 7 (25,0 %) 


Recherche d’un partenaire ou d'un terrier 
— jeunes oiseaux non encore ou 
récemment accouplés 15 (63,6 %) 


— adultes solitaires à la suite de la 
perte du conjoint 


+ divorce 3 (10,7 %) 
+ décès ou disparition 3 (0,7 %) 

Après leur migration hivernale, les Pétrels à menton blanc 
reviennent isolément à leurs colonies, et les couples ne se refor- 
ment que sur le nid. Sur 20 nids observés le jour de leur réoccupa- 
tion, 17 (85%) étaient occupés par des oiseaux solitaires, 3 (15%) 
par des couples. L'arrivée simultanée des deux partenaires est d’ail- 
leurs improbable car il est extrémement rare d'observer deux 
Pétrels à menton blanc volant de concert. 

Pendant près d’un mois, de la mi-septembre à la mi-octobre, les 
Pétrels à menton blanc font des séjours assez fréquents et assez 
longs à leurs colonies. Le terriers sont occupés approximativement 
1 jour sur 3 (32%). Le nombre des oiseaux présents à la colonie 
varie entre 0 et 75% de l'effectif de la colonie (26% en moyenne). 
Enfin, la durée des séjours varie entre 1 et 6 jours (2 jours en 
moyenne). 

Par la suite, à la fin octobre et au début novembre, les oiseaux 
deviennent beaucoup plus discrets. Les visites aux terriers s’espa- 
cent, et dépassent rarement la durée de la nuit, avant de cesser 
complètement aux approches de la ponte, comme nous le verrons 
par la suite. 

Nous n'insisterons pas sur le comportement des oiseaux à cette 
époque. Notons cependant que les colonies sont alors très animées 
et que les parades sont fréquentes, surtout la nuit, mais aussi en 
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plein jour. Elles sont le fait autant d'oiseaux non accouplés cher- 
chant un partenaire que de couples établis. A cette époque aussi, 
contrairement à ce qui se produit chez les Pétrels de Kerguelen 
(MouGin 1969), les oiseaux commencent la construction de leur nid, 
éventuellement même l’approfondissement de leur terrier, travail 
auquel la puissance de leur bec et le développement de leurs ongles 
les rendent particulièrement aptes. Enfin, les déplacements d’un 
terrier à l’autre d’une fraction importante de la population occa- 
sionnent des batailles assez fréquentes, qui se terminent parfois 
par la mort d'un des deux combattants. De nombreux auteurs ont 
fait remarquer que la moindre agitation ou le moindre bruit 
à l'orifice d'un terrier entraînait immédiatement une réaction 
vocale d’intimidation du propriétaire. A plusieurs reprises, nous 
avons observé des Pétrels commençant à entrer dans un terrier, 
et faisant immédiatement demi-tour en entendant le chant de 
l'occupant. Ce comportement limite très sensiblement le nombre 
des batailles. 

Chaque jour, peu avant le coucher du soleil, le recensement 
systémalique des oiseaux présents dans une colonie était effectué. 
La figure 3 regroupe les résultats de cette étude pour 13 
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Fig. 3. — Les séjours des adultes à la colonie avant la ponte. 
nids. Jusqu'au 25 ème jour précédant la ponte, 17% des mâles sont 


observés chaque jour à la colonie. Leurs séjours sont généralement 
assez brefs : un ou deux jours. Les femelles sont sensiblement 
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moins nombreuses, Du 25ème au 15ème jour précédant la ponte, 
la fréquentation de la colonie diminue nettement. En moyenne 7% 
des mâles sont présents chaque jour. Les femelles sont, là encore, 
moins nombreuses. Enfin, du 15ème jour précédant la ponte à la 
veille de la ponte, on n’observe pratiquement plus aucun mâle. Les 
femelles, totalement absentes jusqu’au 5ème jour précédant la 
ponte, commencent à revenir à la colonie au 4ème jour. 

Il y a donc chez le Pétrel à menton blanc un exode des deux 
sexes à la fin de la pariade, particulièrement net à partir du 15ème 
jour précédant la ponte. Si les mâles reviennent à la colonie au plus 
tôt le jour de la ponte, les femelles recommencent à fréquenter 
leurs terriers au plus tôt 4 jours avant. 


LA NIDIFICATION 


Particulièrement nombreuses à l’île de la Possession, les colo- 
nies de Pétrels à menton blanc présentent un certain nombre de 
caractères communs. 

Toutes sont établies en altitude, sous couvert végétal relalive- 
ment dense, entre 30 ou 40 mètres et la limite supérieure de la 
végétation (approximativement 120 mètres). 

L’exigence d’un couvert végétal impose aux oiseaux de nicher 
à courte distance de la mer, l’intérieur de l’île en étant pratique- 
ment dépourvu. Les colonies sont parfois installées au sommet des 
falaises dominant la mer, le plus souvent à quelques dizaines ou 
centaines de mètres à l’intérieur des terres. Il en existe parfois le 
long des rivières, là où la végétation pénètre profondément à l’inté- 
rieur de l’île (à près de 4 kilomètres de la côte au Mont de l’Alou- 
ette). 

Les colonies peuvent être établies en terrain plat, mais plus 
souvent dans une légère pente. Les terriers sont généralement creu- 
sés au pied de petites buttes. Le drainage est assez satisfaisant, et, 
si le sol est souvent humide, il n’est jamais aussi détrempé que 
dans les colonies de Pterodroma brevirostris (MouGin 1969). 

A l'ile de la Possession, partout où ces conditions sont remplies, 
on peut trouver des colonies de Pétrels à menton blanc. Toutes les 
zones de l'ile sont également riches en oiseaux de cette espèce, à 
l'exception de la zone ouest où de hautes falaises plongent directe- 
ment dans la mer, et où le couvert végétal est très réduit. 

Notons enfin que l'importance des colonies est variable. Elles 
comptent de quelques unités à quelques dizaines de nids, rarement 
plus d’une trentaine, plus ou moins groupés, et les nids isolés sont 
l'exception. 

Dans d’autres localités, la situation des colonies est quelque 
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peu différente. A l’île Inaccessible (RowaN, ELLiorr et Rowan 1951, 
HAGEN 1952), une colonie est installée dans la zone ouest, sur un 
plateau élevé, vers 450 ou 500 mètres d'altitude, dans un terrain 
détrempé, couvert d’une végétation de mousses, d'herbes, de fougè- 
res arborescentes. A l’île Marion (CRAWFORD 1952, Ranp 1954), les 
nids sont dispersés irrégulièrement dans la zone est et nord-ouest, 
dans les parties basses des pentes couvertes de végétation herbacée 
qui descendent vers la mer, rarement à plus de 50 mètres à l’inté- 
rieur des terres. Aux îles Kerguelen (HALL 1900, FaLLa 1937, Pau- 
LIAN 1953), on trouve des terriers un peu partout, le plus souvent 
(10 terriers sur 11 (HALL 1900)) creusés dans un sol détrempé 
recouvert de végétation. A l’île Campbell (Wesrerskov 1960), le 
Pétrel niche dans les pentes humides de la côte sud. Aux îles Auck- 
land (OLiver 1955), il utilise indifféremment les terrains secs et 
les terrains détrempés. Pour la Géorgie du Sud, LônnserG (1906) 
cite une colonie établie sur un plateau, à une altitude de 10 à 12 
mètres, à proximité de la mer. Pour Mureuy (1936) les oiseaux 
de cette localité préfèrent établir leurs terriers dans les sols recou- 
verts d’une végétation herbacée et bénéficiant d’un bon drainage, 
ce qui d’ailleurs n'empêche pas toujours les nids d’être très humi- 
des. 

En fait, d’une localité à l’autre, peu de caractères restent cons- 
lants, si ce n’est que les terriers sont toujours creusés dans la terre, 
sous couvert végétal dense. 
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Fig. 4 — Coupes longitudinales dans trois terriers de Procellaria aequinoc- 
tialis. 
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Les terriers sont assez polymorphes. La figure 4 en montre 
quelques exemples. À un orifice d'entrée de 25 em de hauteur sur 
une trentaine de centimètres de largeur, parfois caché dans la végé- 
tation, fait suite un couloir d’accès de longueur très variable, à peu 
près 120 em (avec une largeur de 30 cm et une hauteur de vingt 
centimètres) avec des extrêmes de 20 et 230 em, ce qui, dans l’un 
et l’autre cas, semble être assez exceptionnel. Rowan, ELLIOTT el 
Rowan (1951) ont observé que, dans tous les terriers de l’île Inac- 
cessible, les couloirs d’accès montaient vers la chambre d’habita- 
tion. C’est aussi le cas aux îles Kerguelen (PauLIAN 1953) et, en fait, 
dans toutes les localités où les terriers sont creusés dans un sol 
très humide. A l'ile de la Possession, la chambre d'habitation est 
parfois située à un niveau supérieur à celui de l'entrée du te ier, 
parfois inférieur, parfois au même niveau, le couloir d'accès pou- 
vant ainsi monter ou descendre, ou faire les deux succes: ement. 
En fait, il est plus souvent coudé que droit, autant dans un plan 
vertical que dans un plan horizontal. 

La chambre d'habitation est volumineuse. Elle mesure généra- 
lement 60 ou 70 em de longueur sur une cinquantaine de centimè- 
tres de largeur et une trentaine de centimètres de hauteur. Très 
volumineux, de forme tronconique, et constitué de fragments végé- 
taux, le nid installé en son centre peut atteindre un diamètre de 
50 em et une hauteur de 10 em. Ainsi, même si le terrier est envahi 
par l’eau, l'œuf et le poussin sont à l'abri de la noyade. 

Les Pétrels à menton blane nichent donc dans des terriers (?) 
de taille considérable, qu’ils approfondissent souvent d’une année 
à l'autre. Dans presque tous les terriers, le nid est reconstruit au 
début de chaque cycle reproducteur, ou pendant l’incubation, lors 
des relèves des couveurs, des fragments végétaux étant apportés 
de l'extérieur par l'oiseau arrivant. Ce comportement est aussi 
observé, effectué par des oiseaux en dehors du terrier, probable- 
ment à titre d'activité de substitution. 

Si la compétition territoriale est grande à l'intérieur de l’espèce, 
elle ne paraît pas exister sur l’île de la Possession entre les Pétrels 
à menton blane et une autre espèce, aucun autre oiseau n’établis- 
sant ses lerriers dans le terrain qui convient aux Procellaria. 


La PONTE ET L'INCUBATION 


En 1968-1969, sur 31 nids de Procellaria aequinoclialis fréquen- 
tés, 19 œufs étaient pondus (deux d’entre eux dans le même nid) 


(D) Nous n'avons observé qu'une seule exception à la règle : un nid 
établi dans un abri sous roche, et non dans un terrier (fig. 4). 
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entre le 8 novembre et le 20 décembre. Pour les précédentes années 
d'observations, nos chiffres sont moins précis. Toutefois, la ponte 
semble toujours débuter dans les premiers jours de novembre pour 
se terminer très tardivement : le 1er février en 1967-1968. 

Dans d’autres localités, les dates sont pratiquement les mêmes, 
avec peut-être un certain décalage en fonction de la latitude. A l’île 
Tristan da Cunha, les pontes se produisent à la fin octobre et en 
novembre (RowAN, ELLiorr et Rowan 1951, HAGEN 1952), à l’île 
Marion en octobre-novembre (RanD 1954), aux îles Kerguelen à la 
fin novembre et en décembre (PAULIAN 1953), aux îles Antipodes en 
décembre (OLIvER 1955), en Géorgie du Sud à la fin novembre et 
au début décembre (LônnBerG 1906, Murpuy 1936, MATTHEWS 1929). 

Comme aux îles Crozet, des œufs peuvent être pondus très tar- 
divement : au début janvier en Géorgie du Sud (Murpuy 1936), au 
début février aux îles Kerguelen (HALL 1900), et aussi très précoce- 
ment, puisque KinpEer (HALL 1900) a trouvé aux îles Kerguelen 
un jeune poussin le 15 septembre, provenant donc vraisemblable- 
ment, comme nous le verrons par la suite, d’un œuf pondu en juil- 
let. C’est à notre connaissance la seule mention d'une ponte hiver- 
nale chez cette espèce. En fait, il semble que la très forte majorité 
des œufs soit pondue très rapidement, et qu'il y ait par la suite un 
petit nombre de pontes tardives. Ainsi, sur l’île de la Possession en 
1968-1969, 74% des œufs étaient pondus entre le 8 et le 22 novem- 
bre, et 26% entre le 23 novembre et le 20 décembre ; c’est-à-dire 
que si la période de ponte a duré un mois et demi, près des trois 
quarts des œufs ont été pondus dans les 15 premiers jours. 
De même, l’année précédente, le dernier œuf était pondu le 1 février 
©), mais aucun n'avait été pondu en janvier, et la forte majorité 
des pontes s'était produite vraisemblablement en novembre. 

Le tableau VIII indique les mensurations d'œufs dans diffé- 


TABLEAU VIII 


Mensurations d'œufs 


Géorgie Ile Les Îles Des 
Localité du Sud Marion Crozet  Kerguelen Auckland 
Poids (g) _— 116 (3) 127 (7) ne ss 
(04-128) (118-140) 
Longueur (mm) 83,3 (22) 80,4 (4) 82,0 (14) 83,6 (4) 81,5 (2) 
(77:2-90,3) (79,1-83,0) (77,3-90,0) (81,0-86,5) (80-83) 
Diamètre (mm) 54,5 (22) 52,9 (4) 54,0 (14) 55,0 (4) 54,3 (2) 


G0,0-56,0) (51,7-55,0) (51,3-56,6) (51,9-60,0) (53,5-55,0) 


(8) Ce couple, dont la femelle avait pondu le 1e février 1968, s’est 
reproduit à nouveau le 21 novembre, soit après moins de 10 mois. 
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rentes localités (d'après HALL 1900, LônnserG 1906, Murrxy 1936, 
Oriver 1955, Paucran 1953, Rann 1954, et les collections du 
Muséum d'Histoire Naturelle de Paris). Malgré le petit nombre de 
spécimens, il ne semble pas ÿ avoir de variations importantes d’une 
extrémité à l’autre de l'aire de nidification. Le poids moyen des 
femelles de l'archipel Crozet atteignant 1150 g, le rapport du poids 
de l’œuf au poids de la femelle est d'à peu près 11 %. 

Sur deux nids, deux œufs ont été pondus successivement. Dans 
l'un et l'autre cas les deux œufs ne provenaient pas de la même 
femelle, mais deux couples s'étaient succédés sur le même emplace- 
ment, En octobre 1968, pendant la pariade, les nids 118 et 153, très 
proches l’un de l’autre, étaient fréquentés chacun par un couple. 
Un œuf était pondu le 11 novembre au nid 153, et abandonné trois 
jours après. Le couple n'était plus observé par la suite. Au nid 118, 
les occupants approfondissaient le terrier, qui finissait par commu- 
niquer avec le terrier 153, déserté à ce moment par ses occupants. 
L'œuf du couple 118 était pondu le 18 décembre au même empla- 
cement que l'œuf du couple 153, un mois plus tôt. 

Au nid 115, la situation était toute différente. Pendant la pariade, 
le couple établi fréquentait régulièrement le terrier mais on y obser- 
vait aussi un second couple. La femelle du couple établi pondait 
son œuf le 15 novembre, et l'abandonnait le 18. Il était repris par 
le mâle le 19 et abandonné le 20. La femelle du second couple pon- 
dait un nouvel œuf le 24, après avoir rejeté l’ancien, couvait jus- 
qu’au 27 et s’envolait. Par la suite, les 4 oiseaux se succédaient au 
terrier, et tout porte à croire que le mâle du couple établi effectuait 
la plus grande partie de l’ineubation d’un œuf qui n’était pas le sien. 
Les parents légitimes n'étaient que rarement observés, et toujours 
quand l'œuf avait été déserté par les parents adoptifs, ce qui s’est 
produit à deux reprises en cours d’incubation. 

Dans une colonie de Pétrels à menton blane, l'identité des cou- 
veurs était contrôlée lors de visites quotidiennes. Le tableau IX 


TABLEAU IX 


Les séjours des adultes au nid pendant l'incubation 


2e ge 4 ge 6° 7 


1re 
période période période période période période période 
S cc) 1 g g C3 
Durée 1 10 10 11 1 9 7 
des 4 12 8 10 11 10 
séjours 1 13 7 8 4 5 8 
€n ji) 1 9 15 12 9 7 8 
Moyenne AG DO je 100 1. 0m108j 887 28 
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regroupe ces résultats. La femelle quitte le nid moins de 2 jours 
après la ponte (de moins de 24 heures à 4 jours). Le mâle la rem- 
place pendant 11 jours (de 9 à 13 jours). La femelle revient alors 
pour couver pendant 10 jours (de 7 à 15 jours), remplacée par le 
mâle pendant 10 jours également (de 8 à 12 jours). 


Les séjours effectués par les oiseaux au nid pendant l’incubation 
sont donc assez longs, mais voisins de ceux que peuvent effectuer 
d’autres espèces subantarctiques de cette taille que leur nidification 
hypogée met partiellement à l'abri des agressions climatiques. 
WarHam a observé des séjours de 11 jours chez Pterodroma MmacrOp- 
lera (WaRHAM 1956) et de 12 jours chez P. lessoni (WarHAM 1967). 
Chez P. brevirostris (MouGin 1969), la durée moyenne du séjour 
au nid atteint 12,5 jours pour le mâle, et 8,5 jours pour la femelle, 


Comme chez Pterodroma brevirostris (Moucin 1969) et à la 
différence de P. lessoni (PAULIAN 1953, WarHam 1967), il ne semble 
pas que l'œuf soit normalement déserté par les couveurs après la 
ponte ou pendant l’incubation. En fait, plusieurs œufs ont été obser- 
vés momentanément désertés, mais, s’ils ont été par la suite couvés 
pendant quelques jours, tous ont été définitivement abandonnés 
avant l’éclosion ; ce qui d’ailleurs semble avoir été aussi le cas pour 
les œufs de P. lessoni observés par WARHAM. 


En 1967-1968, dans deux colonies, les éclosions, très groupées, 
se produisaient entre le 13 et le 16 janvier (5 nids). Dans une troi- 
sième colonie, un poussin naissait beaucoup plus tôt, aux alentours 
du 2 janvier. L'année suivante, à notre départ de l'ile de la Posses- 
sion le 7 janvier, aucune éclosion ne s'était encore produite. Dans 
d’autres localités la naissance des poussins se produit à peu près 
aux mêmes dates : au début février à l’île Campbell (OLIvER 1955), 
vers le 15 janvier à l’île Marion (RanD 1954), dans la seconde quin- 
zaine de janvier aux îles Kerguelen (Hazz 1900), à partir du 15 
janvier en Géorgie du Sud (MurPay 1936). 


Murpuy (1936) pense que l’incubation de l’œuf dure de 50 à 60 
jours. Nous n’avons pu observer les éclosions en 1969, mais, en 
combinant les dates de ponte de 1969 avec les dates d’éclosion de 
l’année précédente, on obtient des durées d’incubation voisines de 
60 jours. Ajoutons qu’à notre départ de l'ile de la Possession, les 
premiers œufs pondus avaient déjà 51 et 52 jours d’incubation et 
qu’ils ne montraient aucune trace d’un début d’éclosion. L’incuba- 
tion semble donc être légèrement plus longue chez Procellaria aequi- 
noctialis que chez Pterodroma brevirostris - 49 jours (Mou&IN 1969) 
- et P. macroptera - 53 + 1 jour (WarHaM 1956) - voisine par con- 
tre de celle de P, lessoni - 8 semaines et demie (WarHAM 1967). 

6 
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La CROISSANCE DES POUSSINS 


L'acquisition de la thermorégulation 


Les périodes classiques de l'émancipation (le poussin est d’abord 
couvé par ses parents, puis stationne au nid à côté d’eux, et enfin 
est laissé seul au nid) se retrouvent chez le Pétrel à menton blanc, 
mais, comme chez le Pétrel de Kerguelen, et plus généralement chez 
de nombreux Procellariens à nidification hypogée, l'émancipation 
est extrêmement précoce et ses deux périodes quelque peu confon- 
dues. Comme nous l'avons mentionné par ailleurs (Mou&IN 1968), 
la nidification hypogée, créant un microclimat très favorable, rend 
l'émancipation plus précoce et réduit la durée des séjours au nid 
des parents après l'éclosion. 

Sur 9 nids étudiés, l'émancipation partielle se produisait quel- 
ques heures après la naissance : 24 heures tout au plus, pratique- 
ment juste le temps nécessaire pour que le duvet du poussin soit 
sec. L’émancipation définitive survenait de 1 à 3 jours après l'éman- 
cipation partielle, soit trois jours tout au plus après la naissance 
(de 1 à 3 jours, en moyenne 2 jours). 

Une seule valeur de la température rectale a été mesurée chez 
un poussin couvé par son parent. Elle atteignait 36°9. Pendant 
l'émancipation partielle, la protection offerle au poussin par son 
parent étant faible, sinon nulle, on peut penser que la thermoré- 
gulation est acquise 24 heures tout au plus après la naissance. La 
température moyenne du poussin pendant cette période d’émanci- 
pation partielle est alors de 37°2 (37°1 - 37°4 pour 3 mesures). Dès 
lors, il peut maintenir sa température constante dans l’ambiance 
thermique extrêmement favorable du terrier. Mais là uniquement, 
et pendant longtemps encore, car, placé à l'extérieur, sa tempéra- 
ture décroit rapidement si le pouvoir de refroidissement est élevé, 
où au contraire s'élève rapidement s’il est faible. 

Le poussin 148, âgé de 17 jours et pesant 500 g, placé à l'exté- 
rieur de son terrier par une température de + 21°C et un vent nul, 
accusait une augmentation de sa température rectale de 3° (de 37°2 
à 40°2) en 15 minutes. Dans les mêmes conditions, la température 
du poussin 102, âgé de 15 jours et pesant 550 g, passait de 37°0 à 
39°6 pendant le même intervalle de temps. 

Pendant sa période de vie solitaire au terrier, la température 
du poussin atteint en moyenne 37°6 (36°1 - 39°4 pour 145 mesures). 
Elle est alors peu différente de celle de l'adulte : 37°4 (36°0 - 39°6 
pour 94 mesures). 

La figure 5 montre que la température moyenne des poussins 
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Fig. 5. — L'évolution de la température rectale au cours de la croissance 
chez les poussins de Procellaria aequinoctialis. 
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Fig. 6. — La croissance pondérale des poussins de Procellaria aequinoctialis. 
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subit des variations en cours de croissance. Elle s'élève graduelle- 
ment de la naissance à la seconde quinzaine de février, puis redes- 
cend jusqu’à la troisième semaine de mars, remonte à la fin mars, 
et diminue au début avril. Les valeurs obtenues en fin de croissance 
sont pratiquement les mêmes qu’en début de croissance. Il ne nous 
a pas été possible de connaître l’origine de ses variations ni de savoir 
si elles se produisent chaque année. 


À notre connaissance, il n'existe pas de renseignements con- 
cernant l'émancipation du poussin de Pétrel à menton blanc dans 
d’autres localités. Chez d’autres Pétrels subantarctiques à nidifica- 
tion hypogée, elle est également très précoce : 2 jours tout au plus 
chez Pterodroma brevirostris (MouGiN 1969), deux ou trois jours 
chez Pt. macroptera(WarHaM 1956), quelques jours chez Pt. lessont 
(Waruam 1967), probablement aussi quelques jours chez Procella- 
ria cinerea (PAULIAN 1953). 


La croissance pondérale et staturale 


La figure 6 traduit graphiquement la croissance pondérale de 
6 poussins de Pétrels à menton blanc de janvier à avril 1968. 


Elle est d’abord rapide, puis ralentie. Comme c’est la règle 
chez les Procellariens, un poids maximum est atteint à la fin de 
la période de croissance ralentie, aux alentours du soixantième 
jour (48-70 jours), après une période équivalente à 62 % de la 
durée totale de l'élevage (50-70 %). Le poids maximum est un 
peu supérieur à 1400 g (1200-1740 g). 

Par la suite, jusqu’à l’envol des poussins, leur poids corporel 
va diminuer assez irrégulièrement. Le poids moyen du poussin quit- 
tant son terrier atteint en moyenne 1000 g, soit un amaigrissement 
moyen de 420 g (30% du poids maximum) en un temps équivalent 
à 38% de la durée lotale de l'élevage. 

La croissance du bec et des pattes est très rapide. En fait, peu 
après la première moitié de la période de croissance, elle se ralen- 
tit beaucoup jusqu'à devenir pratiquement insignifiante. 

Enfin, la queue et les ailes s'accroissent de façon très régulière 
de l'apparition des rémiges et des rectrices jusqu’à l’envol du pous- 
sin. 

Quand le poussin quitte la colonie en avril, il a pratiquement 
atteint sa taille définitive. Son poids, par contre, est légèrement 
inférieur à celui des adultes (tableaux X et XI). 


Notons enfin que les poussins ne semblent pas être abandonnés 
par leurs parents avant leur envol. Tous nos sujets ont été alimen- 
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tés moins d’une semaine avant qu'ils ne quittent la colonie, certains 


d’entre eux la veille ou l’avant veille de leur départ (°). 


1ABLEAU X 


Mensurations d’adultes et d’immatures 


Doigt 
Poids Aile Queue Culmen  Tarse médian 
(@) mm) (mm) (mm) mm) armé (mm) 


Immatures de 


première année 1000 355 110 48,8 
(680-1230) (325-365) (105-118) (46,6-51,5) 
Adultes 1270 372 113 52,1 64,5 87, 


2 
(1100-1885) (345-390) (92-131) (49,0-55,5) (60,5-67,9) (81,2-94,9) 


TABLEAU XI 


La croissance pondérale des poussins 


5 " E Es Æ 

EL Ê 8 8 : 

él Eos Basses 8 4% 

CE Ë 2ÉS Ë nn Ce 

38 É BE S Ÿ El SE El FE 

SE . Fés fi CET È CAR 

D SH. 6. CS. É # BEÈS À #8 

20 US 4 gene % +839 +» Es 
Be co ni RÉ SE TS Bo HE Et JEUN 2% 

5: EE FER à 
HAS Un. à ROSE ge RS ni a <È 
102 57 1450 62,6 91 1100 37,4 350 24,1 
115 51 1410 54,3 94 920 45,1 490 34,8 
132 48 1200 50,5 95 920 49,5 280 23,3 
148 62 1500 64,6 96 1150 35,4 350 23,3 
149 70 1200 66,7 105 680 33,3 520 43,3 
199 65 1740 69,9 93 1230 30,1 510 29,3 

Moyenne 59 1420 61,5 96 1000 38,5 420 29,6 


Acquisition par le poussin du premier plumage téléoptyle 


A la naissance, le poussin est totalement recouvert d’un duvet 
gris-noir. Les pattes sont gris ardoise tirant sur le noir avec des 
palmures plus claires. Des taches bleu cobalt peuvent exister sur 


(9) Dès l’émancipation des poussins, les séjours des adultes au nid sont 
brefs : moins d’une heure le plus souvent, dans l'après-midi ou la soirée. 
Comme cela est fréquent chez les Pétrels, le poussin chante presque con- 
tinuellement pendant qu’il est nourri, alors que l’adulte chante seulement 
en entrant dans le terrier. 
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le tarse et sur les doigts. Un de nos oiseaux présentait une anoma- 
lie de coloration : il possédait des zones du duvet blanc sur l’abdo- 
men, le menton et les joues (cette tache évoquait curieusement 
celle des adultes) et au sommet de la tête. A l'acquisition du plu- 
mage téléoptyle, les taches corporelles et crâniennes ont disparu. 
Seule la tache mentonnière et jugale a persisté, l'oiseau ne se 
différenciant alors plus de ses congénères chez qui elle était appa- 
rue, plus ou moins développée, à la mue (). 

Le tableau XII indique la chronologie de l’apparition du plu- 
mage téléoptyle chez les poussins au cours de la croissance, 


TABLEAU XI 
La mue des poussins 


Poureentage 
par rapport 


à la durée 

Age (j.) de l'élevage 
Apparition des premières rémiges 32 33 
» couvertures alaires postérieures 36 38 
» vexillum rémiges 37 39 
» premières rectrices 38 40 
> couvertures poitrine 38 40 
» » dorsales ai 43 
» » ventrales latérales 42 at 
» » menton 48 50 
» » front 48 50 
Face dorsale en plumage téléoptyle 53 55 
Apparition couvertures masque 53 55 
» » alaires antérieures 59 61 
Face ventrale en plumage’ téléoptyle 67 70 
Fin de mue 79 82 


Les rémiges prinaires sont les premières plumes téléoptyles 
qui apparaissent chez le poussin, assez tardivement puisqu'elles 
émergent à la fin du premier tiers de la période d'élevage. Les four- 
reaux ne s'ouvrent que quelque cinq jours plus tard, en même 
temps qu'apparaissent les rectrices. 

Les couvertures se développent au bord postérieur de l’aile aux 
alentours du trente-sixième jour. Gagnant de proche en proche, 
elles n’apparaîtront au bord antérieur de l'aile qu'aux alentours 
du cinquante-neuvième jour. 


(0) Gisson-Hii (1949) a également observé en Géorgie du Sud des 
poussins, dont le menton était blanc. 
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Sur la poitrine, les couvertures se développent sous le duvet 
vers le trente-huitième jour, puis, progressivement, en direction 
de la queue. La face ventrale est entièrement recouverte de plumage 
téléoptyle vers le soixante-septième jour. Sur le dos, les couver- 
tures apparaissent vers le quarante et unième jour et sont complè- 
tement formées vers le cinquante-troisième jour. 


A la tête, les couvertures se développent sur le menton et le front 
aux alentours du quarante huitième jour, quelques jours plus tard 
sur la face. 


Au soixante-dixième jour, le plumage téléoptyle est en place 
sur la tête, les ailes, les faces dorsales et ventrales du corps. Seuls 
le cou et les faces latérales du corps sont encore partiellement en 
duvet. Au soixante-dix-neuvième jour (soit 82% de la durée totale 
de l'élevage) ces régions sont elles aussi recouvertes, et il ne reste 
que çà et de là de rares bribes de duvet qui s’arracheront par la 
suite. Toutes les plumes sont alors en place. Les rémiges et 
les rectrices s’allongeront jusqu'à l’envol du poussin. 


Le premier plumage téléoptyle n’est pas différent de celui des 
adultes et l'étendue de la tache blanche du menton varie dans les 
mêmes limites que chez ces derniers. 


Durée de la période d'élevage des poussins 


En 1968, 6 poussins nés entre le 2 et le 16 janvier quittaient 
leurs nids, en fin de croissance, entre le 4 et le 29 avril. Pour 
5 d’entre eux, la période d'élevage avait duré 94 jours (de 91 à 96 
jours). Pour le sixième, le poussin 149, sous-alimenté pratiquement 
depuis sa naissance, l’envol ne se produisait qu’au bout de 105 
jours. 


Les envols de poussins semblent être légèrement plus tardifs 
dans d’autres localités : à la fin avril à l’île Marion (CRAWFORD 
1952), au début mai en Géorgie du Sud (LünvserG 1906, MurPaY 
1936), en mai aux iles Antipodes (OLiver 1955). Les durées d’éle- 
vage semblent être voisines dans toutes les localités. 


Comparé à d’autres Pétrels subantarctiques de tailles analogues 
et dont la nidification est également hypogée, le Pétrel à menton 
blanc élève son poussin assez rapidement, plus rapidement que 
Pterodroma macroptera - 130 jours (WarHam 1956) - et Pt. lessoni 
- à peu près 102 jours (WarHaM 1967) - moins rapidement que 
l'espèce voisine Procellaria cinerea - 82 + 5 jours pour un spéci- 
men de l’île Tristan da Cunha (Ezziorr 1957). 
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LA MORTALITÉ 


Des visites quotidiennes à deux colonies de Pétrels à menton 
blanc, effectuées pendant toute la durée du cycle reproducteur, nous 
ont permis d'établir un décompte précis des pertes d'œufs, des décès 
de poussins et d'adultes, et d’en déterminer les causes. 


Mortalité des adultes 


En 1968, 3 adultes seulement sont morts dans les colonies étu- 
diées, deux d’entre eux par accident, en heurtant des câbles, le 20 
janvier et le 30 novembre, le troisième, le 2 novembre, à la suite 
d’une bataille. Entré par erreur dans un terrier étranger, cet oiseau, 
un mâle, était attaqué et tué par l'occupant, pratiquement sans se 
défendre, pendant qu’il cherchait à s'enfuir : son adversaire ne per- 
dait que quelques plumes dans le combat. L’occupant du terrier 
n’en était d’ailleurs pas le légitime propriétaire (parti en mer à ce 
moment) mais un intrus lui aussi que l’on ne devait plus jamais 
observer dans ce nid par la suite. Cependant, arrivé le premier, il 
faisait montre envers un autre oiseau de réactions de défense terri- 
toriale extrêmement violentes. 


TABLEAU XII 


La mortalité des adultes 


Sexe Date Cause de mortalité 
ë 20-1 Accident 
a 2-XI Bataille d'adultes 
? 30-XI Accident 


Nous n’avons jamais observé d'attaques de Skuas contre des 
Pétrels à menton blanc. Ces Pétrels ne sont pas strictement noctur- 
nes, ils se déplacent fréquemment en plein jour (1). C'est dire que 
les occasions de prédation ne manquent pas aux Skuas. Cependant 
il ne semble pas qu’ils en profitent jamais, pas plus aux îles Crozet 


(11) Les derniers départs de la colonie se produisent généralement peu 
après le lever du soleil. Par contre, les premiers retours sont observés 
longtemps avant le crépuscule, le plus souvent vers 15 ou 16 heures, parfois 
plus tôt. Sans être fréquents, les séjours de longue durée à l'extérieur des 
nids en plein jour ne sont pas exceptionnels, non plus que les déplacements 
au sol dans la colonie. 
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que dans d’autres localités, les Pétrels étant vraisemblablement trop 
bien armés et trop agressifs pour eux (*). 

La mortalité des adultes est donc faible sur les territoires de 
reproduction. 

Près de 80% des 52 adultes bagués en 1967-1968 dans une colo- 
nie ont été contrôlés au même endroit l’année suivante. Certains 
oiseaux ont pu échapper à nos observations, d’autres aller s'installer 
dans une autre colonie. Ainsi, d’une année à l’autre, la mortalité 
des adultes à la mer n'est pas non plus très considérable. 


Mortalité au stade des œufs 


Notre départ de l'ile de la Possession au début de janvier 1969, 
pendant l'incubation, ne nous a pas permis d'étudier la mortalité 
des œufs entre la ponte et l’éclosion. Les résultats qui suivent sont 
basés sur des observations effectuées en janvier et février 1968, et 
de novembre 1968 à janvier 1969. Ils couvrent donc deux parties 
complémentaires de la période d’incubation de deux cycles repro- 
ducteurs successifs. 


TABLEAU XIV 
Mortalité au stade des œufs en 1968-1969 


Age de l'œuf (j.) Nombre d'œufs abandonnés 
0-10 11 (64,7 %) 
11-20 0 
21-30 1(5,9 %) 
31-40 0 
41-50 15,9 %) 
51-60 4 (23,5 %) 
TABLEAU XV 


Causes de mortalité des œufs en 1967-1968 et 1968-1969 


Cause d'abandon Nombre d'œufs abandonnés 
Maladresse du couveur 2 (10,0 %) 
Désertion par le couveur 15 (75,0 %) 
Putréfaction 3 (15,0 %) 


En 1967-1968, 3 des 14 œufs présents dans les nids étudiés à la 
fin de la période d’incubation n’arrivaient pas à éclosion. En 1968- 


(2) A notre connaissance, Gisson-Hizz (1949) est le seul auteur a avoir 


observé une prédation des Skuas sur les Pétrels à menton blanc en Géorgie 
du Sud, 
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1969, entre le 8 novembre (date de la première ponte) et le 7 janvier 
(date de notre départ de l'ile, peu avant les premières éclosions), 
19 œufs étaient pondus dans la colonie étudiée, et 11 d’entre eux 
(58%) abandonnés. 


La grosse majorité des abandons d'œufs se produit dans les pre- 
miers jours qui suivent la ponte : 64% dans les trois premiers 
jours, 86% dans la première semaine de l'incubation. Deux causes 
de mortalité ont été observées pendant cette période : dans un cas, 
la maladresse des couveurs (l'œuf a été accidentellement cassé lors 
de la relève de la femelle par le mâle immédiatement après la 
ponte), dans les 11 autres cas, l'abandon pur et simple par le cou- 
veur. Pour 10 des 11 œufs (91%) il s’est produit pendant la pre- 
mière période d’incubation de la femelle, tout au début, immédiate- 
ment après la ponte (3 cas), ou à la fin quand le mâle tardait à venir 
relever sa partenaire (7 cas). Le onzième œuf a élé abandonné par 
le mâle, pendant sa première période d’incubation, après 7 jours 
de présence au nid, Dans deux cas, l'œuf abandonné par un des 
conjoints a été repris et couvé par l’autre (jamais plus de quelques 
jours) avant d’être définitivement abandonné. 

Enfin, deux œufs ont été abandonnés en fin d’incubation, le 27 
janvier 1968. Nous ne connaissons pas leur âge de façon précise, 
mais leur état de putréfaction permet de penser qu'ils avaient été 
couvés pendant 40 ou 50 jours. 


Tous ces abandons semblent devoir être mis au compte des 
reproducteurs inexpérimentés. 


Mortalité au stade des poussins 


En 1967-1968, 5 des 11 poussins nés dans les nids étudiés (45%) 
décédaient en cours de croissance, trois jours tout au plus après 
leur naissance (2 et 3 jours). 


La totalité des décès était due à la prédation par les rats. Elle 
ne frappait que des poussins émancipés, tués la nuit dans les 24 
heures suivant le départ de leurs parents. Les poussins pesaient 
alors 200 à 300 g, et ils étaient totalement incapables de se défendre 
contre leurs agresseurs. 


Nous avons par ailleurs (MouGIN 1969) émis l’hypothèse selon 
laquelle les rats ne seraient pas normalement des prédateurs de 
poussins, mais qu’ils n'utiliseraient cette source de nourriture qu’en 
cas de disette. En 1968, chez les Pétrels à menton blanc, la période 
de prédation a été très brève : du 24 au 28 janvier. Elle s’est bru- 
talement interrompue alors qu’il restait encore de nombreux pous- 
sins de même âge que ceux qui avaient été tués. 
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Mortalité totale 


Le tableau XVI compare la mortalité des œufs et des poussins 
chez le Pétrel à menton blanc au cours de deux cycles reproducteurs 
successifs. 


TABLEAU XVI 


Mortalité des œufs et des poussins 


1967-1968 1968-1969 
Œufs pondus > 19 
mortalité & 3 «14 %) 17 (89,5 %) 
Poussins éclos 11 (86 %) 2 (05 %) 
mortalité 5 (5,5 %) 1 60,0 %) 
Mortalité totale > 8671 %) 18 (94,7 %) 


La mortalité peut être considérable, comme cela est fréquent 
chez les Pétrels subantarctiques à nidification hypogée. Chez Ptero- 
droma brevirostris (MouGiN 1969), elle peut atteindre 100% du nom- 
bre des œufs pondus. Chez Pt. lessoni de l’île Macquarie, tous les 
œufs étudiés par WarHAM (1967) étaient abandonnés avant l’éclo- 
sion en 1960-1961, et deux des trois poussins nés en 1959-1960 mou- 
raient avant l’envol. 

Ceci étant, les Pétrels à menton blanc sont beaucoup trop nom- 
breux sur l’île de la Possession, et leurs colonies beaucoup trop 
prospères pour qu’on puisse admettre ce taux de mortalité comme 
normal et caractéristique de l'espèce. En fait, les causes d'abandon 
des œufs (qui semblent le fait de jeunes reproducteurs inexpéri- 
mentés) et d'autre part la forte proportion d'adultes non établis et 
non reproducteurs (un tiers de la population est constitué d’oiseaux 
non établis, 19 œufs ont été pondus sur 31 nids fréquentés) per- 
mettent de penser que la population choisie pour cette étude était 
composée surtout de jeunes oiseaux. 


TEMPÉRATURE DES ADULTES 


94 valeurs de la température rectale ont été obtenues pendant 
la pariade et l’incubation sur des adultes, couveurs et non couveurs 
des deux sexes. Le détail des résultats est donné au tableau XVII. 

Comme cela est fréquent chez les Procellariens, entre autres 
Puffinus tenuirostris (FARNER et SERVENTY 1959), Pachyptila turtur 
(FARNER 1956), Oceanodroma leucorhoa (For 1949, 1951), Daption 
capensis, Pagodroma nivea (MouGi 1968), les températures rectales 
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TABLEAU XVII 


Températures rectales de Procellaria aequinoctialis adultes 


Nombre de 
mesurés Moyenne Extrêmes 
Au terrier, couvant un œuf 3 36°7 366-369 
Au terrier, couvant un poussin 1 37°6 — 
» avec un poussin 6 371 36°1-376 
» solitaire, inactif 46 372 36°0 - 38°4 
» avec conjoint, inactif 25 375 3606 - 38°2 
» agité 11 38°3 37°4- 3902 
A l'extérieur, venant de la mer 2 39°5 39°4 - 3906 
Moyenne 94 374 360 - 3906 


les plus basses se rencontrent chez le Pétrel à menton blanc chez 
les oiseaux couvant un œuf ; les oiseaux qui couvent un poussin 
semblent avoir une température plus élevée, mais nous n’avons 
pas assez de mesures pour pouvoir en juger. La température des 
oiseaux non couveurs, inactifs au terrier semble être de quelques 
dixièmes de degrés supérieure à celle des couveurs. Une quelconque 
activité (parades ou construction du nid) la fait monter d'au moins 
un degré. Enfin, les plus fortes températures se rencontrent chez 
des oiseaux actifs à l’extérieur du terrier. 


LE RÉGIME ALIMENTAIRE 


Vingt et un contenus stomacaux d’adultes et de poussins de 
Procellaria aequinoctialis ont été prélevés sur l’île de la Possession 
en 1968. Le tableau XVIII donne le détail des éléments qui les 
constituaient. 


TABLEAU XVIII 


Le régime alimentaire des Pétrels à menton blanc de l'ile de la Possession 


Nombre de 
Aliments contenus stomacaux Pourcentage 
Poissons 3 14,3 
Crustacés 4 19,0 
Céphalopodes 19 90,5 


Mentionnons à titre indicatif que plusieurs de ces contenus sto- 
macaux renferment des débris végétaux et des plumes de Procella- 
ria, absorbés manifestement par inadvertance lors de la construc- 
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tion du nid, et lors de soins de nettoyage. Le Pétrel à menton blanc 
de l’île de la Possession se nourrit donc exclusivement en mer. Si 
les poissons et les crustacés forment une part non négligeable de 
son régime alimentaire (on les rencontre respectivement dans 14,3 
et 19,0% des contenus stomacaux), il n’en consomme pas moins, 
de préférence, des céphalopodes, présents dans 90,5 % des conte- 
nus stomacaux. 

Partout ailleurs, le Pétrel à menton blanc se nourrit de la même 
façon. Aux îles Kerguelen, PAULIAN (1953) a observé des céphalo- 
podes dans un contenu stomacal, HALL (1900) des céphalopodes et 
des débris d'algues, LorANCHET (1916) des fragments végétaux. A 
l'ile Inaccessible, du groupe Tristan da Cunha, les estomacs préle- 
vés par HAGEN (1952) renfermaient des restes de céphalopodes, de 
poissons, et de crustacés décapodes. 

Les aliments contenus dans nos prélèvements étaient déjà trop 
digérés pour pouvoir être mesurés avec exactitude. Cependant, les 
becs de céphalopodes atteignaient 6,5 mm de long (2,5 - 15,5). 
Parmi ceux qui ont été étudiés par HAGEN (1952) dans le groupe 
Tristan da Cunha, le plus grand mesurait 13 mm. Il semble done 
que les Pétrels à menton blanc chassent des proies de taille relati- 
vement réduite. 

Le tableau XIX analyse nos contenus stomacaux en fonction de 
l’époque de leur prélèvement. 


TABLEAU XIX 
Variation du régime alimentaire au cours du cycle reproducteur 


Janvier Février Septembre Octobre Novembre 


Nombre de contenus 


stomacaux 7 6 2 5 1 
Poissons 3 

Crustacés 2 2 — _ _ 
Céphalopodes 6 5 2 5 | 


Il est assez aléatoire de tirer des conclusions d’un aussi petit 
nombre de prélèvements, néanmoins il semble bien que, en 1968 à 
l'ile de la Possession, le régime alimentaire des Pétrels à menton 
blanc était beaucoup plus varié pendant l'élevage des poussins que 
pendant la pariade et l’incubation. 


RESUME 


Le Pétrel à menton blanc Procellaria aequinoctialis niche pratiquement 
sur toutes les îles de la zone subantarctique, traversant vers le nord la 
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Localités 


Juillet 
Août 
Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre 
Janvier 
Février 
Mars 
Avril 

Mai 


Juin 


TABLEAU XX 


Le cycle reproducteur de Procellaria aequinoctialis dans différentes localités 


Ile Tristan Iles Antipodes 


da Cunha 


Ad. présents 


Pontes 
(in X 


XD 
Pontes 


€) Pulli en mue 


Ad. présents Envol des pulli 


Ad. présents 


Iles Campbell 


(début) Eclosion 


Ile Marion 


Pontes 


(5) Eclosions 


(in) Début envol pulli 


les 
Kerguelen 


Iles Crozet 


Retour adultes 


Pontes 
Gin XEXID) 
Pontes 
Eclosions (fin) Eclosions 
Envol pulli 


(début) Envol 
adultes 


Géorgie du Sud 


(5) Retour adultes 


(in XI-début XII) 
Pontes 


(5) Début Eclosions 


(début) Envol pulli 
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convergence subtropicale pour se reproduire à l'ile Tristan da Gunha, et vers 
le sud la convergence antarctique pour nicher en Géorgie du Sud. En migra- 
tion, on le rencontre entre le cercle polaire antaretique et le trentième 
degré de latitude sud, parfois plus au nord. D'une extrémité à l'autre de 
son aire de nidification, aueune différence de taille ou de poids ne peut 
être notée, sauf à l'ile Tristan da Cunha où la forme (ou la sous-espèce) 
conspicillata présente des colorations différentes et une aile un peu plus 
courte, 

Les zones de reproduction subissent généralement un climat rigoureux, 
avec une température assez basse, un vent violent et des précipitations très 
abondantes. Les terriers sont toujours creusés dans un sol épais, humide 
et sous couvert végétal. Il ne semble pas qu'il y ait de compétition territo- 
riale avee une autre espèce, à l'ile de la Possession tout au moins. 

Le tableau XX compare le cycle reproducteur des oiseaux de l'archipel 
Crozet à celui d'oiseaux d'autres localités. Il ne semble pas y avoir de dif- 
férences importantes du nord au sud de l'aire de nidification, sauf en ce qui 
concerne les visites à la colonie pendant la période de repos sexuel, qui ne 
semblent pas se produire chez les oiseaux nichant au sud de la convergence 
subtropicale, alors que les oiseaux se reproduisant au nord de cette con- 
vergence (les conspicillata de l'île Tristan da Cunha) semblent fréquenter 
leurs colonies pendant la période de repos sexuel. 

Dans toutes les localités les pontes se produisent d'octobre à décembre, 
les premières éclosions vers la mi-janvier, les envols de pousssins en avril 
mai. L'incubation dure à peu près deux mois, l'élevage des poussins un peu 
plus de trois mois. Le Pétrel à menton blane est done un oiseau à cycle 
reproducteur long (plus de cinq mois entre la ponte et l’envol du poussin), 
ce qui est fréquent chez les Pétrels subantarctiques à nidification hypogée 
de grande taille, Les cycles reproducteurs de Pterodroma macroptera, PL les- 
sont et Procellaria cinerea sont également longs, alors que celui de Péero- 
droma brevirostris est court : 4 mois entre la ponte et l'envol du poussin. 

Les séjours des adultes au nid pendant l'incubation sont assez longs. Le 
poussin est émancipé trois jours tout au plus après sa naissance el, dès 
lors, les adultes ne séjournent plus à la colonie que brièvement (une heure 
au maximum) pour le nourrir. 

La mortalité des adultes sur les territoires de nidification est faible. Par 
contre, celle des œufs et des poussins peut être considérable et affecter pra- 
tiquement la lotalité des œufs pondus, Cela ne semble pas être la règle 
et la forte mortalité enregistrée au cours de notre travail est probablement 
à mettre au passif de l’inexpérience des oiseaux étudiés, 

La température rectale des adultes est assez basse, 37°4. 

Le régime alimentaire est diversifié. Poissons et crustacés en forment 
une part non négligeable, mais les céphalopodes restent la principale source 
de nourriture. 


SUMMARY 


The white-chinned Petrel Procellaria aequinoctialis nests on almost all 
subantaretie islands and, north of subtropical convergence on Tristan da 
Cunha and, south of anfarctic convergence on South Georgia. At sea, it is 
observed between antarctic polar cirele and 30th parallel, Everywhere, weights 
and measurements are similar, except for conspicillata of Tristan da Cunha 
whose wing is shorter and colorations different, 

Owing to climate, the Shoemaker nests in burrows dug in deep damp 
soil under vegetal cover. 

Reproduetive cycles in different localities are studied : laying oceurs 
between october and december, hatching at the middle of january, departure 
of chicks in april and may. Ineubation takes two months, chick rearing a 
trifle more than three months. Shoemakers breeding cyele is long, like those 
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of Pterodroma macroptera, Pt. lessoni and Procellaria cinerea, and unlike 
Kerguelen Petrels one. 

Finally, data are given on mortality, rectal temperatures of adults and 
food requirements, 


BIBLIOGRAPHIE 


Bienax, W. H, et Voous, K. H., 1950, — Birds observed and collected during 
the whaling expeditions of the « Willem Barendsz » in the Antarctie, 
1946-1947 and 1947-1948. E. J. Brill, Leiden. 

Grawror», A. B., 1952. — The Birds of Marion Island, South Indian Ocean. 
Emu, 52, 2 : 73-8 

Eutiort, H. F. I, 1957. — A contribution to the ornithology of the Tristan 
da Cunha group. Jbis, 09, 4 : 545-586. 

Fazra, R A, 1937, — Birds. B.A.N.Z.A.RE. Reports, B, 2 : 1-304. 

Fanxer, D. S., 1956. — Body temperature of the fairy prion (Pachyptila tur- 
tur) in fight and at rest. Jour. Appl. Physio., 8 : 546-548. 

Fannen, D. S,, et Servers, D. L, 1959. — Body temperature and the onto- 
geny of thermoregulation in the slender-billed shearwater. Condor, 
61, 6 : 426-433. 

1949. — Body temperature of Leach's petrel. Anat. Rec., 105 : 590. 

E., 1951. — Observations on the body temperature of Leach's petrel. 
Anat, Rec., 111 : 541-542. 

Ginson-Hniz, C. A, 1949. 
tialis. Ibis, 91, 3 : 

HaGex, Y., 1952, — Birds of Tristan da Cunha. Results of the Norwegian 
Scientific Expedition to Tristan da Cunha, 20, 248 pp. 

Haiz, R,, 1900. — Field-notes on the birds of Kerguelen Island. Ibis, 7, 
21 : 1-84, 

HorGensex, H., 1957. — Ornithology of the « Brategg » Expedition. Bergen, 
80 pp. 

Lônnsen, E. 1906, — Contributions to the fauna of South Georgia, I, Taxo- 
nomie and biological notes on vertebrates. Kungl. So, Vet, Alkade- 
miens Handlingar, 40, 5, 104 pp. 

LonaxcHer, J., 1916. — Observations biologiques sur les oiseaux des îles 
Kerguelen. _R. F. 0. 113-116, 153-157, 190-192, 207-210, 240-242, 

256-259, 305-307, 31. 

Marrews, L. H, 1929, — The Birds of South Georgia. Discovery Reports, 

: 561-892. 

Moucix, J. L, 1968. — Etude écologique de quatre espèces de pétrels 
antarctiques, L'Ois. et la R.F.0., 38, n° spécial : 1-52. 

MouGrx, J. L:, 1969. — Notes écologiques sur le Pétrel de Kerguelen (Pterodro- 
ma brevirostris de l'île de la Possession (Archipel Crozet), L'Ois. ef 
la R.F.0., 39, n° spécial : 58-81. 

Murray, R. C., 1936. — Occanic Birds of South America. Mac Millan, New 

ork. 


Fou, G. 
FoLr, G. 


s on the Cape Hen Procellaria aequinoc- 


1 


Ouiver, W. R. B., 1955, — New Zealand Birds, Reed, Wellington, 661 pp. 


PauLIAN, P, 1953. — Pinnipèdes, Cétacés, Oiseaux des îles Kerguelen et 
Amsterdam. Mém. Inst, Sc. Madagascar, A, VIII : 111-234, 


Raxn, R. W., 1954. — Notes on the birds of Marion Island. Ibis, 96, 2 : 173- 
206. 


Rogers, B., 1940. — The life cycle of Wilson's petrel Oceanites oceanicus 
ŒKubl). Br. Graham Land Exp. 1934-37, 1, 2 : 141-194. 


Source : MNHN. Paris 


96 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Rourx, M. 1949. — Ornithological observations in the antarctic seas, 1946-47, 
Ibis, 91, 4 : 06. 

Rowas, A. N., Euvrorr, H. F. L, et Rowax, M. K,, 1951. — The « spectacled » 
form of the Shoemaker Procellaria aequinoctialis in the Tristan da 
Cunha group. Ibis, 93, 2 : 169-174. 

Simis, P. A, et Passer, C. F. 1945. — Measurements of dry atmospherie 
cooling in subfreezing temperatures. Proc. 4m. Phil. Soc, 89, 1 : 117- 


199. 
Sourmenx, H. N., 1951. — The status of Procellaria conspicillata. Ibis, 93, 
2 : 174-179. 


Szts, L. J., 1967. — Notes on the winter distribution of birds in the western 
antaretie and adjacent pacific waters. Auk, 84, 3 : 366-378. 


Wanma, J, 1956. — The brecding of the great-winged petrel Pterodroma 
macroptera. Ibis, 98, 2 : 171-185. 
Wantam, J., 1967. — The white-headed petrel Pterodroma lessoni at Mac- 


quarie Island. Emu, 76, 1-2 : 1-21. 
Wesrenskov, K. 1960. — Birds of Campbell Island. Wildlife pub. n° 61, 83 pp. 


Source : MNHN. Paris 


NOTE SUR LA CAPTURE A KERGUELEN 
D'UN MANCHOT A JUGULAIRE 
PYGOSCELIS ANTARCTICA 


par J.-F, Voisin 


Le 7-1-67, lors d’un séjour à Kerguelen, mes camarades VieL et 
DEBARD que je tiens à remercier ici, m'ont apporté un Manchot à 
jugulaire qu’ils venaient de capturer sur une plage proche de Port- 
aux-Français. Cet oiseau, qui paraissait en bonne santé, pesait 3,5 
kg, la longueur de son culmen était de 48 mm et celle de son aileron 
de 189 mm. Sa queue ne montrait pas de traces d'usure, ce qui lais- 
sait supposer qu'il venait de passer un temps assez long en mer. 


Cet oiseau se trouvait au milieu d’un groupe de Manchots 
papous Pygoscelis papua. Le 9-I-67, il fut relâché à l'endroit même 
de sa capture après avoir été bagué. 

Pygoscelis antarctica se reproduit en nombre dans les îles au 
large du secteur américain du Continent Antarctique, ainsi qu’à l’île 
Bouvet. Il a été signalé accidentellement de presque toutes les îles 
subantarctiques, et en particulier de l’île Heard, où des essais de 
nidification se sont produits (Downes, EALEY, GWyNN et YOUNG, 
1959). À ma connaissance, cette espèce n’avait encore jamais été 
signalée à Kerguelen, mais il est possible qu’elle y ait été vue par des 
observateurs non avertis, et confondue avec un Manchot Adélie 
(Pygoscelis adeliae) immature. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 40, 1970, n° spécial. 
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CONTRIBUTION A LA BIOLOGIE DE REPRODUCTION 
DU PETREL DES NEIGES 
(PAGODROMA NIVEA FORSTER). 

LE PROBLEME DE LA PETITE 
ET DE LA GRANDE FORME 


par P. ISENMANN 


La grande variation dans la taille des nombreux Pétrels des nei- 
ges (Pagodroma nivea Forster) collectés par les différentes expédi- 
tions antarctiques intriguait depuis longtemps les systématiciens. 
Nous renvoyons le lecteur à l’abondante bibliographie des travaux 
récents de Brown (1966) et surtout de Prévost (1969) qui ont 
retracé avec précision l'historique des problèmes taxonomiques 
posés par cette espèce. Ces auteurs en arrivent à admettre l’existence 
de deux sous-espèces. 

Notre propos ici sera d'analyser les mensurations et les poids de 
différentes populations de nicheurs, les caractéristiques de la biolo- 
gie de reproduction des populations des différentes colonies étu- 
diées, puis de rechercher l’origine du polymorphisme chez ce Pétrel, 
enfin de discuter sa signification à la lumière de la biologie évolu- 
tive. Au terme de cette étude, notre conclusion sera que le Pétrel des 
neiges est une espèce bitypique comprenant deux races écologiques 
dont l'isolement géographique est imparfait. Tout au long de cette 
note, et pour la commodité de l’exposé, nous les désignerons sous 
le terme de petite et de grande forme. 


Le présent travail a été facilité grâce au concours de quelques 
autres « polaires » au premier rang desquels nous remercions cha- 
leureusement M. le Professeur Jean PRÉVOST, qui a dirigé nos pre- 
miers pas de chercheurs en Terre Adélie et qui a ensuite revu et 
corrigé le présent travail. Nous remercions également notre fidèle 
compagnon d’hivernage le Dr. Michel CameLr et notre ami Jean- 
Louis MOuGIn, avec qui nous avons eu des échanges d'idées fruc- 
tueux. 

Nous sommes reconnaissant envers nos correspondants qui nous 
ont envoyé d’utiles renseignements : D.A. Brown (Melbourne) et F. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 40, 1970, n° spécial. 
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Kinsky (Wellington), ainsi que MM. les Professeurs W. MAHER 
(Saskatoon), Ernst Mayr (Cambridge, Mass.) et M. PRYOR (More- 
head). 

Enfin nous n'oublions pas nos amis de la Station biologique de 
la Tour-du-Valat en Camargue : Jacques BLONDEL, Chantal Davip, 
Pierre HEURTEAUX, qui nous ont beaucoup aidé dans la rédaction 
de ce manuscrit, ainsi que Alan JonNsoN qui nous a préparé 
le résumé en anglais. Nous les en remercions vivement de même 
que M. Luc HorFmanx pour l'hospitalité généreuse qu’il nous 
accorde chaque fois dans sa station. 


Nous remercions également M. Alfred ScmIëRER qui a réalisé 
les graphiques et Mile PARENT. 


Fig. 1. — Carte générale de l'Antarctique (localités citées dans le texte). 
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A. BIOMETRIE DES OISEAUX NICHEURS 


Dans cette étude nous ne parlerons pas des oiseaux collectés 
en mer car leur origine est incertaine en raison de l’éventuel 
mélange de différentes populations. Nous ne savons rien sur les 
éventuels mouvements migratoires des Pagodromes pendant la 
période de nidification. Tout ce que l’on peut dire, c’est qu’à quel- 
que époque de l’année que ce soit, cette espèce reste en principe 
toujours inféodée à la zone antarctique et plus précisément à la 
zone des glaces flottantes. Même au plus profond de l'hiver, Szrs1 
(1967) ne l’a jamais observée au nord du 60° parallèle, Ces diffé- 
rentes lacunes nous ont amené à ne considérer que les oiseaux pris 
au nid, ce qui a permis d'associer une population et ses mensura- 
tions à une localité préci 

Dans ce cas, les données sont cependant rares. Une aussi impor- 
tante collection (69 oiseaux) que celle étudiée par LowE et KINNEAR 
(1930) n’a pu être utilisée pour les raisons évoquées ci-dessus. Dans 
leur conclusion, ces deux auteurs pensaient déjà que la taxonomie 
de ce Pétrel ne saurait être résolue que dans la mesure où d’autres 
spécimens seraient prélevés sur leur terrain de nidification. Nous 
utiliserons les données de FALLA (1937) qui donne une liste de vingt 
oiseaux capturés à Cape Denison (67° S, 143° E) en 1912-1913 et en 
1931, mais six oiseaux parmi cette collection n’ont certainement 
pas été pris sur le nid puisque capturés en mai, et il n’est pas pos- 
sible d’en tenir compte ; de même qu’un autre dont la date de cap- 
ture n’est pas indiquée. D’autres données utilisables sont celles 
de BROWN (1966) qui mesura et étudia les oiseaux nicheurs de 
Mawson (67°36°S, 62°53° E) et de la région de Davis (68°35° S,77° 
58° E) ; puis celles de MaHER (1962) qui travailla à Hallett (72°18°S, 
170°18° E). Enfin, nous analyserons les nombreuses données recueil- 
lies par les différents biologistes qui ont séjourné à la base Dumont 
d’Urville en Terre Adélie (66°40° S, 140° E). Mention sera faite éga- 
lement des quelques oiseaux collectés en décembre 1968 par Lacan, 
PRÉvosr et nous-même à Cape Denison et Cape Hunter (tous deux 
situés par environ 67°S, 143° E). Toutes les données rassemblées 
lors de notre séjour en Terre Adélie, entre décembre 1967 et mars 
1969, ont été utilisées. 

Nous avons à notre disposition quatre paramètres : poids, lon- 
gueur de l'extrémité de l’aile, longueur du tarse et longueur du bec 
ou culmen. Dans une même population ces trois derniers paramètres 
paraissent sujet à moins de variations que le poids, toujours fonc- 
tion de l’état physiologique de l’oïseau. En effet, ce dernier peut 
avoir été pesé au début ou au contraire à la fin d’un jeûne physio- 
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logique de quelques jours ! Nous avons cherché à savoir si la diffé- 
rence entre deux paramètres correspondants dans deux populations 
différentes était significative ou non, avec une sécurité de 95%. Dans 
le tableau I sont indiqués, pour les sept populations considérées, 
la moyenne de chacun des quatre paramètres ainsi que leurs limites 
et leur écart-type. 


TABLEAU I 


Moyenne, limites des valeurs trouvées et écart-type de chaque paramètre 


Poids (g) Aile (mm) Tarse (mm)  Culmen (mm) 


Dumont d’Urville 388 291 37,1 
(86) (250-525) (255-320) (32,0-42,5) 
o = 62 o = 18 o = 2,1 
Cape Hunter 300 273 34,5 
(8) (205-415) (239-295) (29,1-38,3) 
o = 56 o = 16 o = 2,7 
Cape Denison 263 33,0 20,8 
FaLLa (13) ? (250-274) (31,0-36,0) (18,5-23,5) 
o = 6,2 o = 13 o = 12 
Cape Denison 263 32,9 21,2 
1968 (11) (249-271) (28,8-36,0) (18,0-24,0) 
o = 23 oœ = 3, o = 1, 
Mawson 268 32,4 20,7 
(10) (247-300) (31,0-34,0) (19,5-23,1) 
g = 20,2 1,0 = 
Davis 262 261 20,1 
(20) (219-306) (252-272) (31,0-35,0) (18,0-21,3) 
oœ = 24 o = 5,2 œ = 1,0 æ = 0,9 
Hallett 267 
(20) (229-312) 
o = 212 


Notre première constatation a été que tous les paramètres rela- 
tifs aux Pagodromes de Dumont d’Urville sont significativement 
différents des quatre paramètres correspondants de chacune des six 
autres populations envisagées, y compris celle de Cape Hunter et 
de Cape Denison. Les oiseaux de Dumont d’Urville constituent done 
une population bien distincte en ce qui concerne le poids, la lon- 
gueur de l'aile, du tarse et du culmen. Nous verrons plus loin que 
la taille et le poids des œufs de Pétrels des neiges de Dumont 
d'Urville sont également très différents de ceux des œufs pondus à 
Mawson-Davis. La durée d’incubation de l'œuf et la durée d’éle- 
vage du poussin sont également différentes. D'autre part, la répar- 
tition des tailles chez les oiseaux de Dumont d'Urville est très 
importante (ef. Fig. 2), et recouvre près de 87 % des valeurs 
trouvées chez tous les Pagodromes étudiés. 
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Fig. 2 — Diagramme des longueurs d’aile de trois populations de Pétrels des 
neiges. 


Dumont d’Urville, 
Cape Hunter. 
- Davis. 


Des différences significatives n’ont pas été trouvées au niveau 
de chaque paramètre entre les différentes populations de Cape Hun- 
ter, Cape Denison, Mawson, Davis et Hallett. Pourtant les popula- 
tions de Cape Denison, et surtout de Cape Hunter sont moins homo- 
gènes que les autres, mais la proximité de Dumont d'Urville doit y 
être pour quelque chose puisque quelque cent kilomètres seulement 
les séparent. On serait presque tenté d'y voir une ébauche de varia- 
tion clinale. Le cas de Cape Hunter paraît particulièrement inté- 
ressant. En effet, la présence en un même lieu d'oiseaux grands et 
petits laisse supposer que l'isolement génétique entre les deux for- 
mes ne semble pas se réaliser partout. De part et d'autre de Dumont 
d’Urville il doit exister un certain brassage génétique qui se fait 
sentir au moins jusqu’à quelque cent kilomètres à l’est dans notre 
cas. Il est essentiel de préciser ce point important pour mieux sai- 
sir la discussion ultérieure sur la signification du polymorphisme 
chez ce Pétrel. À Cape Denison, un peu plus à l’est de Cape Hunter, 
ce brassage est déjà moins évident car les grands individus y sont 
plus rares. L'influence de Dumont d’Urville s’y fait moins sentir. 
Il est dommage que nous ne possédions aucun renseignement sur 
les populations situées entre Cape Denison et Hallett. Notons enfin 
que les nicheurs de Cape Denison et Cape Hunter sont très peu nom- 
breux, et ne dépassent certainement pas 20 couples dans chaque 
Station. Par contre les populations de Hallett, Mawson et Davis 
se trouvent probablement à une certaine distance de populations 
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de grands individus. L'éventail des oiseaux de taille différente à 
Davis, par exemple, est faible puisqu'elle ne recouvre que 37 % 
des valeurs trouvées chez tous les Pagodromes étudiés (Fig. 2). 

En résumé, indiquons que le Pétrel des neiges moyen de Dumont 
d’Urville pèse 388 g (intervalle de confiance de cette moyenne : 374- 
402 g), son aile mesure 291 mm (i.c. : 288-294 mm), son tarse 37,7 
mm (i. ce. : 37,2-38,2 mm), et son culmen 23,5 mm (i. c. : 23,2-23,8 
mm). Celui de Davis pèse 262 g (ic. : 251-273 g), son aile mesure 
261 mm (i.e. : 258-163 mm), son tarse 32,5 mm (i. c. : 32,06-32,94 
mm), son culmen 20,1 mm (i. c. : 19,68-20,52 mm). 


B. RECHERCHES ETHOLOGIQUES ET ECOLOGIQUES 
A DUMONT D’URVILLE EN 1968-1969 


I. ARRIVÉE DES OISEAUX A LA COLONIE 
ET INSTALLATION SUR LES NIDS. 
EXxODE PRÉPOSITAL 


Juillet 1968 est le seul mois où le Pétrel des neiges n’a pas été 
observé, Le 22 août 1968, le premier Pétrel fait son apparition au- 
dessus de la base. Plusieurs autres arrivent pendant la première 
quinzaine de septembre. Mais ce n’est qu’à partir du 16 septembre 
que les premiers cris et les premiers oiseaux au nid sont signalés. 
L'installation massive et les premières disputes commencent le 23 
octobre. Après cette date, les chants sont surtout nocturnes, et ne 
sont audibles qu’à partir de 20 heures. Le 30 octobre, les colonies 
sont encore inégalement occupées. Dans les trois colonies étudiées, 
seuls 50% des couples sont alors présents. Quelques oiseaux dénei- 
gent activement leur trou avec des mouvements latéraux de la tête, 
puis ils avancent et grattent la neige avec les pattes, la chassant 
derrière eux. Cette méthode est bien différente de celle du Fulmar 
antaretique et du Damier du Cap qui déneigent uniquement avec 
des mouvements latéraux du bec. Le déblaiement de la neige avec 
les pattes est indispensable chez le Pétrel des neiges car il lui faut 
chasser la neige du trou, dont souvent un seul côté s'ouvre à Fair 
libre. Le 30 octobre, nous observons également les premières copu- 
lations. Celles-ci ont lieu généralement à l'extérieur du trou. Nous 
ignorons où copulent les couples occupant un site de nid peu abrité, 
sans doute le font-ils sur le nid même comme les Damiers. La copu- 
lation a été décrite en détail par Brown (1966). 

A partir du 80 octobre, et surtout pendant la première décade 
de novembre, les colonies sont très bruyantes. En fin d'après-midi, 
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la plupart des Pétrels sont couchés à l’extérieur du nid, sur une 
pierre le surplombant. Lorsqu'ils sont en couple, ils sont assis côte 
à côte. Dès qu’un tiers s'approche, soit en sautant, soit au vol, il 
est violemment menacé par le couple qui crie à tue-tête en tendant 
le cou vers lui. S'il ne s'envole pas et continue à s'approcher ou s’il 
vole encore plus bas, le mâle s’élance vers lui et c’est la bataille ou 
la poursuite au vol qui peuvent durer des minutes et se répé- 
ter inlassablement car certains individus ne cessent de convoiter 
des nids occupés. La plus longue poursuite observée dura près de 
deux heures. Lors des batailles, les mâles se prennent par le bec, 
régurgitent, se griffent et roulent de pierre en pierre tout en criant 
énergiquement. La femelle du couple établi participe parfois à la 
lutte si celle-ci se passe près du nid, mais elle pince indifféremment 
l’un ou l’autre des combattants, certainement trop excitée pour dis- 
tinguer entre son partenaire et l’envahisseur. 


Dans ce délire de cris, ce va-et-vient d'individus qui se poursui- 
vent ou se battent, nous avons pu distinguer nettement deux caté- 
gories d’oiseaux : les couples installés et certains mâles célibataires 
mais occupant un nid d’une part, et d'autre part les individus seuls 
les mâles à la recherche d’un nid et les femelles d’un partenaire. 
Les mâles à la recherche d’un nid volent beaucoup, puis se posent 
et observent, s’approchent en silence, puis s’envolent s'ils sont me- 
nacés : toutefois, certains passent alors à l'attaque. Les femelles 
sont plus timides, elles sont manifestement attirées par les chants 
des mâles, que ceux-ci soient en couple ou seuls. Le dimorphisme 
vocal est très marqué chez le Pétrel des neiges et facilement discer- 
nable pour une oreille humaine même peu exercée. Quand une 
femelle s'approche d’un mâle, elle crie à tue-tête, sans doute pour 
inhiber l'agressivité du mâle. Cela réussit parfois. En tout cas, le 
cri de la femelle a certainement un rôle fondamental dans la for- 
mation du couple car les mâles en quête de nids sont toujours 
silencieux. Lorsque le couple est réuni, les deux oiseaux se mor- 
dillent le bec puis chacun cherche à lisser les plumes de la tête de 
l’autre. Ce geste se reproduira chaque fois au moment des relais 
d’incubation. Lors de ces relais, le partenaire qui arrive le fait tou- 
jours en criant, puis suivent d'innombrables mordillements du bec 
et lissage des plumes de la tête. Lorsqu'un adulte arrive au nid 
pour nourrir le jeune, le même cérémonial se produit également. 


En résumé, le chant est un élément important dans la vie du 
Pétrel des neiges. Il a une nette valeur agressive chez un individu 
lorsqu'il est émis du nid vers un oiseau se tenant à proximité, et 
une nette valeur apaisante ou inhibitrice lorsqu'il est émis par un 
individu qui se trouve à proximité du nid et dont le chant s’adresse 
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à un individu installé dans le nid. Nous verrons plus loin que la 
même remarque est valable dans les relations poussin-parents. 

Le régurgitat est également important à en juger par sa fré- 
quence et les restes abondants près des pierres du nid. Les Pétrels 
souillés de régurgitat se rassemblent en bandes sur la neige où ils 
se baignent activement. Ces bandes attirent beaucoup d'individus 
car les Pétrels semblent indisposés tant qu'ils n’ont pas enlevé les 
souillures de leur plumage (Prévosr, com. per.). D'autre part, on 
peut se demander si les régurgitats solidifiés et blanchis sur les pier- 
res du nid ne jouent pas le rôle de repère visuel pour un oiseau à 
la recherche d’un terrier. 

La parade atteint son apogée pendant la deuxième semaine de 
novembre. A cette époque, à partir de 16 h, les premiers oiseaux 
sortent des nids pour crier ou pour voler, mais il faut attendre 18 h 
pour que toute la colonie participe à la parade qui continue durant 
toute la nuit jusqu'au petit matin à 5 h. Les derniers oiseaux se 
taisent à 6 h, et demeurent sur leur nid où ils dorment, Nous avons 
étudié plus particulièrement l’activité de 25 couples répartis au 
hasard dans trois colonies. Sur ces 25 couples, les partenaires de 8 
d’entre eux se sont rencontrés une première fois pour une journée 
entre le 30 octobre et le 2 novembre. Les partenaires des 17 autres 
couples ne se sont rencontrés ou formés qu’autour du 7 novembre. 
A cette date, qui se situe 24 jours environ avant la ponte, les parte- 
naires des 8 couples précédents se rencontraient une seconde fois. 
Les 25 couples restent alors au nid, sans interruption, en moyenne 
pendant 5 jours (2 à 10 jours). Le départ des femelles pour l’exode 
avant la ponte se situe autour du 12 novembre (du 8 au 19 novem- 
bre). Certains mâles prolongent de quelques jours leur séjour au 
nid. D’autres partent le même jour que leur femelle, mais revien- 
nent deux à trois jours plus tard pour garder le nid pendant quatre 
jours. La date moyenne du départ des mâles se situe le 19 novem- 
bre. Leur séjour au nid dure donc en moyenne 10 jours (6 à 
19 jours) dont un passé à attendre une femelle ou à en attirer une, 
5 passés avec leur propre femelle et 4 passés à garder le nid après 
le départ de leur femelle. 

L'exode avant la ponte dure en moyenne 18 jours (11 à 25 jours) 
en 1968. Ce phénomène important est caractéristique des Procella- 
riidés. Il est connu chez de nombreuses espèces comme Puffinus 
tenuirostris d'Australie (MARSHALL et SERVENTY, 1956), Pachyptila 
desolata (TickeLL, 1962), Fulmarus glacialoides (PrÉvosT, 1964) et 
Daption capensis (PINDER, 1966 et obs. pers.) par exemple. Cet 
exode permet à la femelle de rassembler assez de nourriture pour 
pouvoir synthétiser les éléments constitutifs de l’œuf qu’elle pondra 
(Lack, 1966). D'autre part, cet exode ne peut se faire que lorsque les 
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femelles trouveront déjà assez de nourriture en mer, ce qui ne sem- 
ble se réaliser qu'à partir de la mi-noyembre dans les mers antarc- 
tiques (Foxron, 1956). Chez le mâle, un exode existe également. Il 
est plus court et ne dure que 12 jours en moyenne. Cela lui permet- 
trait, ainsi qu'à la femelle d'ailleurs, d’accumuler assez de réserves 


adipeuses pour mener à bien l’incubation (MouaiN, comm. pers.). 


7  UZZA VA 


ocr [nov. ES = ist ines 
5 10 15 20 25 2 
ÉRAIS  T POaee  JÉ 
de ponte 
Fig. 3. — Occupation du nid avant la ponte par les deux conjoints 


n couple à Dumont d’Urville, Hachures : mâle; pointillés : femelle. 


Pendant l'exode, il ne reste que très peu d'oiseaux dans les colo- 
nies entre le 20 et le 30 novembre. L'activité reprend vers le 1er 
décembre, date moyenne de retour des femelles. Les chiffres four- 
nis par l'étude de ces 25 couples illustrent bien l’activité générale 
de toutes les colonies de Dumont d'Urville. 

Pour clore ce paragraphe sur l'installation des Pétrels des nei- 
ges à Dumont d'Urville, nous pouvons encore ajouter que la défense 
du nid se fait surtout à l'extérieur de celui-ci, ce qui permet cer- 
tainement aux oiseaux de mieux observer la situation générale et 
de mieux prévenir l'attaque ou la curiosité d’un intrus et peut-être 
pour les mâles célibataires occupant un nid, de mieux matérialiser 
la présence de celui-ci. Les Fulmars et les Damiers du Cap dont 
les nids sont épigés les défendent au contraire en se tenant dessus. 

Il faut remarquer d'autre part que les Pétrels des neiges ont 
une activité franchement nocturne, pour autant que l’on puisse par- 
ler d’une « nuit » pendant l'été antarctique. Comme il a été dit plus 
haut, l'animation dans les colonies commence à partir de 16 h pour 
se terminer vers 5 h du matin. Le reste du temps, les oiseaux dor- 
ment dans leur nid ou sont absents. Leur rythme circadien com- 
prend donc une période d'absence d'activité diurne de 11 heures 
et une période d'activité nocturne de 13 heures. Ce rythme est en 
opposition nette avec celui du Manchot Adélie Pygoscelis adeliae, 
du Damier et du Fulmar, mais analogue à celui du Pétrel de Wilson 
Oceaniles oceanicus qui, lui, n’est actif qu’entre 19 h et 4 h 
du matin, MuzLer-ScHwaRzE (1968) a montré que l’activité du Man- 
chot Adélie était uniformément répartie tout au long d’une période 
de 24 heures, avec cependant un minimum d’activité centré sur le 
milieu de la journée. Le rythme d'activité du Manchot Adélie sem- 
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ble également valable pour le Fulmar et le Damier du Cap. Le 
même auteur (1965) a d'autre part étudié le rythme d’activité chez 
le Phoque de Weddell Leptonychotes weddelli ; celui-ci est actif la 
nuit et se repose le jour. L’analogie avec le Pétrel des neiges est 
d'autant plus frappante que tous les deux sont inféodés à la zone 
du pack-ice. 

Notons enfin qu'à Haswell (66°32° S, 93°02’ E) (PrxoR, 1968), 
près de Davis (BROWN, 1966) et à Dumont d’Urville, le maximum 
d'activité est signalé pendant la même période, soit pendant les 
deux premières décades de novembre. Nous verrons plus loin que 
le même synchronisme existe également pour les dates de ponte. 


II. PONTE ET INCUBATION 


a) Retour des femelles et ponte 


Le retour des femelles se situe autour du 1* décembre et la date 
moyenne de 31 pontes le 2 décembre (du 27 novembre au 12 décem- 
bre) avec 66% des œufs pondus entre le 29 novembre et le 3 décem- 
bre, soit dans un intervalle de 5 jours (pour la répartition exacte, 
voir la Fig. 4). 
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Fig. 4. — Répartition des pontes en 1968 à Dumont d'Urville, 


Il est curieux de constater qu'en 1964 Mouain (1968), pour 51 
œufs, ne trouvait que 4% des œufs pondus entre le 28 novembre et 
le 5 décembre et 96% des œufs pondus entre les 6 et 13 décembre, 
avec un maximum de 9 œufs le 8 décembre. Il semble donc qu’en 
1964 la ponte ait été plus tardive qu'en 1968. PRÉVOST (1964), en 
1952 et 1956, trouve également un maximum d'œufs pondus entre 
les 5 et 8 décembre. Pourtant, les limites indiquées par MOuGiN 
(28 novembre au 13 décembre) correspondent aux nôtres pour 1968 
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(28 novembre au 13 décembre). Il se peut que le plus fort pourcen- 
tage d’œufs pondus varie d’une année à l’autre à l’intérieur de cet 
intervalle, pour des raisons qui nous échappent encore. PRyoR 
(1968) indique pour Haswell l'intervalle 29 novembre - 9 décem- 
bre, mais ne donne pas de maximum. Brown (1966), à Davis, 
indique comme intervalle pour 19 œufs pondus en 1961 : 29 novem- 
bre - 7 décembre, avec un maximum le 30 novembre - 1 décembre 
et 84% des œufs pondus entre le 29 novembre et le 3 décembre. On 
peut donc parler d’un assez bon synchronisme dans les dates de 
ponte des différentes populations envisagées. Les maxima se situent 
dans la première semaine de décembre. C’est à cette conclusion 
qu’aboutit également Maer (1962) qui pense que les pontes chez 
les Pétrels des neiges ont lieu probablement début décembre. 
Comment les deux oiseaux arrivent-ils au nid pour la ponte ? 
Dans six cas observés, le mâle précède la femelle en moyenne de 
2 jours (1 à 4) ; dans 9 cas les oiseaux arrivent ensemble dans un 
intervalle de 24 heures et dans 12 cas la femelle précède le mâle de 
2 jours en moyenne (1 à 6 jours). De toute manière, même si le mâle 
précède la femelle, il ne déneige jamais la cuvette du nid. Dans 
lous les cas observés, c’est la femelle qui exécute ce travail peu 
avant la ponte ; il consiste en fait à gratter une petite cuvette dans 
la neige pour mettre le sol à nu. Peu avant la ponte, tout l'abdomen 
de la femelle est couvert de boue, les mâles inactifs restant propres. 
Peu après la ponte, la femelle cède la place au mâle. Le premier 
relais se fait toujours dans les heures qui suivent la ponte si les 
deux partenaires sont présents. Si le mâle est absent, cela n'empé- 
che point la femelle de pondre et de commencer l’incubation. L'une 
d'elles attendit ainsi pendant 6 jours, mais en règle générale 
l'attente se limite à 2 jours. C’est donc l’imminence de la ponte qui 
détermine le retour des femelles tandis que pour les mâles d’autres 
repères jouent, probablement l'existence d’une « horloge » interne. 


b) Taille el poids des œufs 


La ponte est toujours d’un œuf. Le jour de leur ponte, 40 œufs 
choisis au hasard dans différentes colonies ont été pesés et mesurés. 
Leur poids moyen est de 57,4 g (45 à 73 g) et leurs dimensions 
moyennes de 59,4 mm X 41,9 mm (53,0 — 66,6 mm X 39,4 — 44,2 
mm). Nous avons trouvé deux petits œufs anormaux dont voici les 
données : 

40 g : 54,6 X 40,2 mm ; 
35 g : 50,0 X 35,0 mm. 

Pour sa part, MouGiN (1968) indique 61 g et 59,9 X 42,1 mm. 

Les œufs trouvés à Dumont d’Urville sont de 10 g plus lourds que 
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ceux de Davis où Brown (1966) indique comme moyenne 47,4 8 
(41 - 55 g) et 55,5 X 39,4 mm. Nous n'avons pas pu tester la signi- 
fication de cette différence. Elle nous semble due à la différence 
significative de poids entre les deux populations. Onze femelles de 
Davis pesaient en moyenne 242 g (202 - 275 g) et dix femelles de 
Dumont d’Urville pesaient 330 g (270 - 420 g) soit une différence 
moyenne de 88 g. 

Murray (1936) donne les mensurations de quatre œufs trouvés 
en décembre 1934 en Terre du Roi Edouard VII, à l'est de la mer 
de Ross entre le 150° et le 160° degrés de longitude E : 54,6 mm 
X 88,5 mm (52,9 - 56,5 X 37,8 - 39,5). 

Ces œufs se rapprochent plutôt de ceux pondus à Davis que de 
ceux pondus à Dumont d’Urville. D'autre part, Murpxy donne 
également les mensurations d'œufs trouvés dans les Orcades du 
Sud (61° S-45° W) ; les limites en sont (50-56 mm) X (36-41 mm). 
Là encore il y a similitude avec les œufs de Davis. Il se peut que 
les deux populations précédentes appartiennent à la petite forme. 

Dix œufs pondus à Dumont d’Urville pèsent en moyenne 56,7 8 
(45-70 g) et les dix femelles respectives qui les ont pondus pèsent 
330 g (270-420 g). Le pourcentage du poids de l'œuf par rapport 
au poids de la femelle est dans notre exemple de 17,2%, soit appro- 
ximativement un sixième du poids de la femelle. Le plus fort pour- 
centage est de 21 % (58 g / 270 g). À Davis, le pourcentage moyen 
est de 19,5% (47,4 g/242 g). Chez le Fulmar, MouGin (1968) trouve 
144% (103 g/715 g) et chez le Damier nos chiffres sont de 15,4% 
(68 g/442 g). Ces pourcentages élevés sont classiques chez les Pro- 
cellariidés. Selon Lacx (1968), ils varieraient entre 6% et 30%, les 
plus petites espèces ayant les plus forts pourcentages. Comme Lack, 
nous pensons que cela fournit au poussin fraîchement éclos de 
grandes réserves de nourriture qui lui permettent de survivre à la 
période critique de ses premiers jours et de pallier la défaillance 
du parent présent ou le retour tardif de son conjoint. 


c) Incubation 


La durée moyenne de l’incubation est de 45 jours (44 - 49) pour 
17 nids. Neuf œufs sont incubés en 44 jours (ef. Fig. 5). Mou- 
GIN (1968) donne également 45 jours (42-49) pour 14 nids en 1964- 
1965. Brown (1966) indique seulement 43 jours pour 12 nids à 
Davis en 1961-1962. Ce résultat est significativement différent de 
celui trouvé à Dumont d’Urville (P < 0,05). Cette différence est 
peut-être à mettre en relation avec la différence de poids des œufs 
0 gt). 


En ce qui concerne les nids étudiés par nous, il y a eu 763 jours 
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Fig. 5. — Durée de l’incubation pendant l'été 1968-1969 à Dumont d'Urville. 


d’incubation, les mâles ont couvé pendant 395 jours, soit chaque 
mâle pendant 23,2 jours (17 - 29) et les femelles pendant 368 jours, 
soit chaque femelle pendant 21,6 jours (16 - 28). Les mâles ont fait 
en moyenne 3,9 séjours (3 - 4) durant chacun 6 jours et les femelles 
3,8 séjours ne durant 5,5 jours. Le plus grand séjour d'incubation 
a été de 12 jours pour un mâle et de 10 jours pour une femelle. Les 
séjours des couveurs ont varié cependant au cours de l’incubation. 
Leur durée moyenne a été de : 

6,2 ; 7 ; 6,2 ; 5,5 jours pour les mâles, et de : 

4,4 ; 6,2 ; 6,5 ; 5,0 jours pour les femelles. 
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Fig. 6. — Répartition des charges d’incubation chez un couple de Pétrel 


des neiges à Dumont d'Urville et à Davis, Hachures : mâle ; pointillés : 
femelle ; P : poussin éclos. 


A Dumont d’Urville, il y a eu en moyenne 7 relais (6-8) en comp- 
tant celui où la femelle abandonne l’œuf fraîchement pondu au 
mâle. 

Après s'être envolé, l'oiseau relayé se pose en mer pour boire, 
puis part vers le large. En fin d’incubation, les séjours deviennent 
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plus courts car les oiseaux ont tendance à revenir plus vite, sans 
doute pour ne pas manquer l'échéance de l’éclosion. Ainsi, l'adulte 
a plus de chances d’avoir l’estomac plein à la naissance du poussin. 
Pour les œufs non fécondés, les oiseaux dépassent rarement le 48° 
ou 49° jour d’incubation. L’œuf est très vite abandonné s’il n’éclot 
pas dans les délais. 

Moucin (1968) signale que chaque mâle incube en moyenne 
pendant 4,7 jours et chaque femelle pendant 3,2 jours, alors que 
nos chiffres sont respectivement de 6 et de 5,5 jours. Le séjour 
moyen d’incubation est donc de 1,3 jours plus long en 1968-1969. 
Nous n’avons pas pu vérifier si cette différence est significative ou 
tout simplement due à un pouvoir de refroidissement plus intense 
en 1964 dans les colonies. Brown (1966) indique comme durée 
moyenne des différents séjours : 

10,2 ; 8,1 ; 6,2 jours pour les mâles, et : 

9,0 ; 8,2 ; 1,4 jours pour les femelles. 

D'autre part, nous avons calculé que pour les 9 nids étudiés par 
cet auteur, chaque mâle couve en moyenne pendant 24 jours et 
chaque femelle pendant 19 jours. Les mâles font en moyenne 
3 séjours longs de 8,3 jours et les femelles 3 séjours également, 
mais de 6,5 jours seulement. Si les oiseaux de Dumont d’Urville ont 
fait en moyenne plus de visites, cela est dû d’une part à la durée 
d’incubation significativement plus longue, et d’autre part à des 
séjours d’incubation plus courts que ceux de Davis. Les Pétrels 
de Dumont d’Urville sont de quelque 100 g plus lourds que ceux de 
Davis, et donc certainement mieux préparés à affronter le pouvoir 
de refroidissement de l'ambiance du nid, mais comme le froid est 
plus intense à Dumont d’Urville qu’à Davis et que les sites de nids 
y sont moins bien abrités, les oiseaux étaient contraints à se relayer 
plus vite. Lacr (1966) pense cependant que la durée des séjours 
est avant tout fonction de la distance que l’adulte doit accomplir 
entre son nid et son terrain de chasse, et de la difficulté de capture 
des proies. Si cela se vérifiait pour le Pétrel des neiges, on pourrait 
supposer que les alentours de Dumont d’Urville sont plus riches 
en plancton que ceux de Davis. Il serait intéressant de connaître 
la durée des séjours d’incubation des Pagodromes nichant à quelque 
300 km à l'intérieur des terres, comme celles de la Terre de la Reine 
Maud ou de la Baie des Baleines. 


III. ECLOSION ET CROISSANCE DU POUSSIN 


Le jour de l’éclosion, le nid est occupé dans 12 cas par le mâle 
et dans 12 cas par la femelle. 
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En janvier 1968, 15 éclosions ont lieu entre le 12 et le 23 janvier 
(moyenne : 16 janvier) (cf. Fig. 7). 

En janvier 1969, 19 éclosions ont lieu entre le 9 et le 24 janvier 
(moyenne : 15 janvier). Il existe donc très peu de différence entre 
ces deux années. MouGIn (1968) signale des dates de ponte et d’éclo- 
sion un peu plus tardives que les nôtres ; en l'occurrence entre le 
15 janvier et le 31 janvier 1964, et, entre le 18 et le 29 janvier 1965, 
avec un maximum le 21 janvier 1964 et le 22 janvier 1965. 
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Fig. 7. — En haut : Répartition des dates d’éclosion en janvier 1968 
à Dumont d’Urville, En bas : Données comparatives sur les durées 


d'élevage des poussins de Pétrel des neiges en 1968 et 1969 à Dumont 
d'Urville, 


1968 — — — 1969 


BROwN (1966) trouve comme jour maximum d’éclosion le 13 
janvier et comme limites les 10 et 15 janvier 1962 à Davis. À Maw- 
son, il trouve comme maximum le 16 janvier et comme limites les 
9 et 20 janvier 1959. Ces éclosions se produisent à des dates un peu 
plus précoces que celles que nous avons observées, bien que les 
pontes aient eu lieu aux mêmes dates, puisque la durée d’incubation 
est plus courte à Davis. Tous les auteurs citent des dates d’éclosion 
analogues aux nôtres, c’est-à-dire autour de la mi-janvier. Il n’y 
a qu’une exception : BowrA et al. (1966) rapportent avoir trouvé 
deux poussins fraîchement éclos le 9 décembre 1963 par 75°S et 10° 
W, à l’intérieur du continent en Terre de la Reine Maud. Dans la 
même colonie et le même jour, la plupart des nids contenaient 
encore des œufs. Il est difficile d'interpréter un tel fait, apparem- 
ment exceptionnel, puisqu'il ramènerait la date de ponte à la fin 
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octobre. Maner (1962) attire l'attention sur le fait que la date d’éclo- 
sion générale des Pétrels des neiges correspond à une brusque 
augmentation des ressources alimentaires qui n’iront qu’en augmen- 
tant jusqu’en avril. La sélection a certainement favorisé l’éclosion 
aux alentours de cette période pour la bonne raison que la présence 
des poussins augmente considérablement la demande alimentaire. 

A la naissance, le poussin pèse en moyenne 42 g (34 - 58). 
L'émancipation en 1968 s’est produite le huitième jour (4 - 12) et 
en 1969 le dixième jour seulement (6 - 15) pour 16 nids. Cette légère 
différence est probablement à mettre au compte d'un mois de jan- 
vier beaucoup moins clément en 1969 qu’en 1968. En effet, en jan- 
vier 1968, il y avait un pouvoir de refroidissement @) de 1050 
Cal/m*/h et 337 heures d'insolation, et en janvier 1969 un pouvoir 
de refroidissement de 1122 Cal/m'/h et 195 heures d’insolation. 
Nous entendons par émancipation le fait pour le poussin d’être 
capable pour la première fois de thermorégulation propre et de pou- 
voir être abandonné par ses parents qui ne reviendront que pour le 
nourrir. Il faut signaler que quelques jours avant cel abandon, le 
poussin est parfois couché à côté de l'adulte, mais que celui-ci le 
reprend dès qu'il a froid. En janvier 1968, nous avons même trouvé 
un poussin de 39 g abandonné cinq heures après l’éclosion pendant 
au moins 36 heures. Il n’en est point mort et s’est envolé normale- 
ment le 47° jour. Ce jeune était en proie à des frissons thermiques 
permanents, ce qui porte à penser que le jeune Pétrel des neiges 
est très tôt capable de thermorégulation propre. À l'émancipation 
les jeunes pèsent en moyenne 140 g en 1968 et 182 g en 1969. Mou- 
Gin (1968) trouve des résultats identiques ; il donne le 8° jour 
comme jour d’émancipation (6 - 13), le poussin pesant alors 145 g 
(85 - 210). Les poussins de Brown (1966) se retrouvent seuls entre 
le quatrième et le huitième jour. 


Entre l’éclosion et l'émancipation, chaque adulte se partage 
équitablement la tâche du nourrissage du jeune. En moyenne 
chaque mâle effectue 3,5 visites durant 1,5 jours et les femelles 3 
visiles durant le même laps de temps. Chaque poussin est donc 
nourri 6 à 7 fois pendant les 10 premiers jours de sa vie. Après 
l'émancipation, il n’est plus possible de compter exactement le 
nombre de visites de chacun des parents parce que celles-ci devien- 
nent de plus en plus brèves, certaines ne durant guère plus de 20 
minutes, et qu’elles ne correspondent pas nécessairement à nos 
propres visites. Notons enfin que peu de nourrissages ont lieu entre 


(1) Le pouvoir de refroidissement PR est calculé de la manière suivante 


Gormule de Sie et Passez, 1945) : PR = (V 100 v + 10.45 — v) (88 — Tr 
avec v : vitesse du vent en m/s, T : température en °C, PR: en Cal/m/h. 
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10 à 16 heures. Les nourrissages sont assez bruyants ; les poussins 
chuintent et frottent leur bec dans un mouvement horizontal de va- 
et-vient à celui de l'adulte, sans doute pour le stimuler. 
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Fig. 8. — Courbe de croissance moyenne des poussins de Pétrels des 


neiges en 1969 à Dumont d’Urville. 


Le tableau Il donne les principaux stades de la croissance du 
poussin et la fig. 8 la courbe de croissance moyenne des pous- 
sins en 1969. Les poussins atteignent leur poids maximum le 31- 
32° jour ; la chute du poids après cette date pourrait laisser suppo- 
ser que les poussins sont mal alimentés ou ne le sont pas du tout, 
or il n’en est rien car nous avons observé des nourrissages chez un 
poussin le 34° jour, chez un autre le 39° et chez un troisième le 40° 
jour. 

Signalons encore que pendant l'été 1967-1968, trois poussins 
nichant dans des trous exigus ont une courbe de croissance avec 
des maxima moins élevés, se situant entre 360 et 400 g. Leur durée 
d'élevage est également inférieure à la durée moyenne (46,5 jours) 
soit 44-45 jours. Deux des couples pèsent 380 g (g') et 270 g (Q) 
et, 335 g (G° et 260 g (9). Ils ont couvé leur œuf pendant 43 jours. 
Leur incubation se rapproche donc de celle des oiseaux de Davis, 
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TABLEAU II 


Principaux stades de la croissance du poussin 


1968 (13) 1969 (11) 
Emancipation le 8 jour 10 jour 
Poids à l'émancipation 140 g 182 g 
(100-170) (140-220) 
Poids maximum moyen 513 540 g 
(260-710) (470-620) 
— atteint le 32 jour 31° jour 
(26-36) (25-37) 
Poids moyen avant l'envol 358 g (45° jour) 370 g (46° jour) 
€200-500) (290-530) 


mais la durée d'élevage de leur poussin s’en écarte manifestement 
comme il est indiqué ci-dessous. 

En 1968, 15 poussins quittent leur nid entre le 24 février et le 
9 mars (moyenne : 2 mars) après un séjour moyen au nid de 46,5 
jours (43 - 50). En 1969, 15 envols ont lieu entre le 21 février et le 
10 mars (moyenne 2 mars) après un séjour de 46,5 jours (44 - 50). 
La fig. 7 donne la répartition exacte des durées d'élevage des 
poussins. Mou&rn (1968) indique pour 1964 une durée de 49 jours 
(42 - 53) et comme limites les 4 et 16 mars. Pour 1965 il trouve une 
durée de 47 + 1 jours. Cette différence est peut-être due au fait que 
nos poussins, très confiants, ne crachaient jamais lors des pesées, 
ce qui leur évitait de perdre une partie de leur alimentation. BROWN 
(1966) donne pour Mawson une durée d'élevage de 51 jours (48 - 54), 
les envols s’effectuant entre les 3 et 10 mars. Les dates d’envol sont 
donc plus tardives à Mawson en 1959 qu’à Dumont d’'Urville en 
1968 et 1969. Les poids moyens maximaux de poussins de Mawson 
sont nettement inférieurs à ceux de nos oiseaux. Deux d’entre eux 
n’atteignent l’un que 275 g et l’autre 350 g, ce qui est loin des 513 
et 540 g trouvés à Dumont d'Urville. Le poids maximum atteint par 
un poussin de Dumont d’Urville est de 710 g en 1968 et de 620 g en 
1969. Remarquons que les poussins de BrowN souffraient souvent 
de n'être pas nourris quand la neige bloquait l'entrée du nid, ce 
qui n’a jamais été le cas à Dumont d’Urville où la plupart des nids, 
du fait de leur situation, ne risquaient guère de s’enneiger. 

Nous nous étions également posé la question de savoir si le 
parent reconnaissait son propre poussin et vice-versa, comme cela 
est le cas chez les Manchots. Plusieurs échanges de poussins réa- 
lisés jusqu’à l’âge de 35 jours ont montré que le poussin est chaque 
fois adopté par ses nouveaux parents. Un couple adoptait successi- 
vement trois poussins différents. Il n’est pas possible d'affirmer 
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s’il y a ou non reconnaissance entre les parents et les poussins. En 
tout cas, ce facteur n'est pas déterminant dans le nourrissage des 
jeunes. Les parents ne nous paraissent fidèles qu'au nid, et comme 
le poussin ne quitte jamais le nid avant l’envol, les parents sont 
indirectement fidèles aux poussins. Les mêmes transplantations ont 
été effectuées chez le Damier du Cap. 

Chez le Damier du Cap comme chez le Pétrel des neiges, le 
parent ne s'approche du nid qu'en chantant fortement, inhibant 
ainsi la régurgitation chez le poussin. Tout autre oiseau ne chante 
jamais en s’approchant par mégarde d’un nid, et se fait alors vio- 
lemment cracher dessus. 


IV. MORTALITÉ AU STADE DES ŒUFS ET DES POUSSINS 


Pour quarante nids choisis au hasard, le 1* novembre 1968, il 
y a 3 couples sans œuf et 37 couples avec œuf, Pour ces 37 couples, 
la mortalité au stade des œufs se répartit comme suit : 


3 œufs abandonnés en début d’incubation (5° à 12 jour) 
2 » » en cours » (80-81° jour) 

6 » » en fin » (après le 39° jour) 
6 » mal éelos (accident d’éclosion) 


La mortalité au stade des œufs est de 45,1 %, il ne reste donc 
que 20 poussins dont 4 meurent en début d'élevage (3° à 10° jour), 
soit une mortalité de 20 % au stade des poussins, et une mortalité 
totale de 56,7 %. Pour la saison 1967-1968, sur 25 nids choisis le 
1* janvier 1968, il y a eu 9 abandons d'œufs (en fin d’incubation) et 
un poussin mort peu après l’éclosion. Quinze poussins ont donc pris 
l'envol. Ayant manqué le début de l’incubation, nous ignorons le 
taux de mortalité au stade des œufs pour toute la colonie. Quant 
à la mortalité au stade des poussins (par rapport aux poussins 
éclos) elle n’a été que de 6,2 %. 

Les abandons d'œufs sont presque tous dus à une relève trop 
tardive. Les œufs abandonnés en fin d’incubation sont soit des œufs 
non fécondés, soit des œufs (au moins dans trois cas) dont 
l'embryon avait été tué par refroidissement par immersion dans 
l'eau de fonte des neiges qui coule dans la cuvette du nid. Notons 
que les abandons en début d’incubation peuvent être le fait 
d’oiseaux inexpérimentés (PRÉVOST, comm. pers.). Les quatre pous- 
sins morts en 1969 avaient été gelés par l’eau de fonte. Les Skuas 
antarctiques Sfercorarius skua maccormicki n’interviennent en 
aucune manière dans la mortalité à Dumont d’Urville contraire- 
ment à ce qui se passe à Davis (Brown, 1966). 
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Les Pétrels des neiges de Dumont d’Urville, quel que soit leur 
site de nid, ne font l’objet d'aucune prédation de la part des Skuas, 
pas plus d’ailleurs que leurs voisins les Damiers du Cap. Les 
Skuas ne s’attaquent ni aux adultes couveurs ni aux pous- 
sins dont certains sont pourtant bien à découvert. Nous avons 
toujours eu l'impression que les Skuas répugnent à se poser 
dans une colonie de Pétrels. Ceci est paradoxal quand on 
connaît la hardiesse avec laquelle ils plongent dans les colo- 
nies de Manchots Adélie. Sans doute le régurgitat de Pétrel 
est-il une arme plus efficace contre la prédation que le bec 
de Manchot Adélie. La prédation existe ailleurs, mais il n’appa- 
rait pas toujours si elle est effectivement directe. Brown (in litt.) 
observa un couple de Skuas qui essayait de capturer un pous- 
sin de Pétrel au nid, l’un des Skuas cherchait à entrer dans le nid 
pour saisir le poussin, mais la présence d’un observateur les déran- 
gea. C’est ainsi que Brown tente d'expliquer la disparition de trois 
poussins de nids qu’il contrôlait à Davis. Il parle également de 
centaines de restes de poussins de Pétrels que l’on peut trouver à 
Platcha près de Davis. Les colonies de Manchots Adélie les plus 
proches ne se trouvant qu’à 11 km, on peut se demander si certains 
Skuas ne se sont pas spécialisés dans la prédation des Pétrels des 
neiges. C’est ce qui ressort également de la publication de LüVEN- 
skioLp (1960) sur les Pétrels nichant dans les montagnes inté- 
rieures de la Terre de la Reine Maud. Dans de pareils cas, les 
Skuas n’ont que les Pétrels des neiges à leur disposition s'ils 
veulent rester et survivre. Maker (in litt.), à Hallett, ne peut pas 
démontrer une prédation directe des Skuas pour la bonne raison 
que la plupart des nids étudiés étaient trop bien dissimulés sous 
les pierres. Cependant lorsque certains poussins âgés se tenaient à 
l'entrée du tunnel conduisant au nid, il a observé à plusieurs 
reprises des Skuas foncer sur eux mais les poussins s’esquivaient 
en rentrant dans leur nid. Cependant parmi les nombreuses pelotes 
de Skuas examinées par lui, beaucoup contenaient des restes de 
Pétrels des neiges. PrYor (in litt.) n’a observé aucune prédation 
sur les Pétrels des neiges à Haswell ; il est vrai que les Manchots 
sont nombreux là-bas, mais cet auteur cite des Skuas prédateurs de 
Fulmars. Il reste qu'en certains endroits les Skuas exercent cer- 
tainement une pression de prédation sur les populations de Pétrels 
des neiges, notamment là où manquent les Manchots Adélie où 
lorsque les poussins de Manchots sont trop âgés pour être vulné- 
rables. Certains poussins de Pétrels des neiges seraient vite pris 
par les Skuas s'ils ne pouvaient se dissimuler sous les pierres et 
dans les fentes. La nidification sous abri est sans doute une adap- 
tation destinée à éviter cette pression de prédation. 
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Le tableau II indique que la mortalité est plus importante au 
stade des œufs qu’au stade des poussins, sauf à Mawson en 1958- 
1959. La mortalité totale est supérieure ou égale à 40 % dans toutes 
les colonies. La moyenne entre toutes les mortalités totales indi- 
quées dans le tableau III est de 55,8 % (54,1 % à Mawson-Davis et 
57,5 % à Dumont d'Urville), La mortalité totale est à peu près 
identique au stade des œufs et des poussins dans les deux popu- 
lations. 


TABLEAU I 


Données comparatives sur la mortalité 


Mortalité au Mortalité au Mortalité 

stade œuf % stade poussin % totale % 

Mawson 1958/59 48,6 55,0 71,4 
Mawson 1961/62 76,2 i ? 

Anchorage Is. 1961/62 21,1 20,0 36,8 

1963/64 > 46,3 36,1 > 65,7 

Dumont 1964/65 54,2 9,1 58,3 

d’Urville  1967/68 > 36,0 6,2 > 40,0 

1968/69 45,9 20,0 56,7 


A l’époque de l’envol des jeunes, c’est-à-dire entre le 20 février 
et le 10 mars, la nuit s'installe déjà pendant quelques heures par 
jour. C’est en profitant de cette obscurité que les jeunes Pétrels 
quittent leur nid. Les jeunes dont le premier vol doit être un peu 
incertain, s'ils quittaient le nid de jour, se feraient très vite rep 
rer par une horde de Skuas d’autant plus voraces que leur princi- 
pale source de nourriture — les jeunes Manchots Adélie — vient 
de quitter la côte. Partir pendant la nuit doit donc avoir une nette 
valeur de survie pour les jeunes Pétrels. 


V. ADAPTATION DE L'ÉPOQUE DE LA REPRODUCTION DU PÉTREL 
DES NEIGES AUX CONDITIONS BIOCLIMATIQUES 


La chronologie du cycle reproducteur du Pétrel des neiges a 
déjà été discutée par MamEer (1962). A partir d’interprétations 
inexactes, cet auteur a abouti à des chiffres erronés. En effet, le 
cycle moyen d’un couple de Dumont d’Urville par exemple ne dure 
pas 150 jours, mais plutôt 125 jours se répartissant comme suit : 
15 jours au grand maximum pour l'occupation d’un nid et la for- 
mation du couple, 18 jours pour l’exode avant la ponte, 45 jours 
pour l’incubation el 47 jours pour l’élevage d’un poussin. 
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L'arrivée des Pétrels à la côte coïncide avec une nette diminu- 
tion du pouvoir de refroidissement (par exemple 1508 Cal/m°/h 
en septembre 1968 et 1418 Cal/m*/h en octobre 1968), mais les 
parades et les copulations ne commencent effectivement que dans 
les derniers jours d'octobre pour battre leur plein pendant la pre- 
mière décade de novembre (pouvoir de refroidissement de 
1317 Cal/m*/h). Si nous raisonnons maintenant sur la courbe de 
variation du pigment végétal marin antarctique donné par FOxTON 
(1964) (ef. Fig. 9), nous constatons que le départ avant la 
ponte correspond à une première augmentation sensible des res- 
sources planctoniques après le minimum des mois d'hiver, la 
deuxième augmentation ayant lieu après la mi-janvier qui précisé- 
ment correspond à l’éclosion des jeunes. 


MaHER (1962) pense que pour son cycle le Pétrel des neiges doit 
résoudre deux problèmes. Il doit d’une part l'insérer pendant la 
période la plus clémente au point de vue climatique et d’autre part 
utiliser au mieux les ressources alimentaires disponibles à cette 
période. Le Pétrel pondant son œuf au CET de décembre (pouvoir 
de refroidissement en décembre 1968 : 1139 Cal/m*/h) et l'éclo- 
sion ayant lieu à la mi-janvier (PR en janvier 1969 : 1120 Cal/ 
m°/h), il a choisi les deux mois les plus chauds à Dumont d’Urville. 
Les autres mois de l’élevage du poussin sont moins cléments (PR 
en février 1969 : 1 279 Cal/m’/h). Les poussins s’envolent entre la 
fin février et la mi-mars. Le Pétrel des neiges a très bien centré 
son cycle au point de vue climatique, profitant des mois les plus 
chauds pour ineuber son œuf et élever son poussin, l'élevage se 
terminant juste avant que les conditions météorologiques ne rede- 
viennent mauvaises. 


Au point de vue des ressources alimentaires, le cycle reproduc- 
teur semble encore plus parfait. En effet, les périodes critiques, 
comme celle qui précède la ponte ou celle de l’éclosion, corres- 
pondent l’une et l’autre à une augmentation sensible des ressources 
alimentaires (cf. Fig. 9). Leur maximum est atteint début 
mars, date à laquelle la plupart des jeunes s’envolent. Là aussi, 
une période critique du cycle correspond à une grande abondance 
des ressources alimentaires. 


On peut donc affirmer que le cycle reproducteur du Pétrel des 
neiges est en premier lieu synchronisé avec la disponibilité des 
ressources planctoniques et, secondairement, avec l'amélioration 
des conditions climatiques. Pour cela, la durée d'incubation s’en 


est trouvée diminuée (43 jours à Davis et 45 jours à Dumont 
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Fig. 9. — Cycles de reproduction de trois espèces de Pétrels antarc- 


tiques en fonction des ressources planctoniques et des données climatiques. 

A. Cycle du Fulmar antarctique (Fulmarus glacialoïdes). 

B. Cycle du Damier du Cap (Daption capensis) et du Pétrel des neiges 
(Pagodroma nivea), Trait gras : exode préposital; pointillés : période 
allant du premier œuf pondu à la dernière éclosion; hachures : période 
allant de la première éclosion au dernier envol de poussin. 

C. Variation saisonnière du plancton végétal marin dans les mers 
antarctiques (d’après Foxrox, 1964). 


d'Urville), et c’est l’une des plus courtes, sinon la plus courte, que 
lon connaisse chez les Procellariidés. Lacx (1968) indique en 
moyenne 7,5 semaines, soit 53 jours pour cette famille. La durée 
d'élevage du poussin (51 jours à Davis et 47 jours à Dumont 
d’Urville) a également été abrégée. Lacx (1968) indique pour les 
Procellariidés un rapport durée d‘incubation (i) sur durée d'élevage 
du poussin (e) égal à 0,7. Ceci indique que la durée d'élevage du 
poussin esl presque d’un tiers plus longue que la durée d’incuba- 
tion. Chez les Pétrels de Davis, ce rapport atteint 0,84 contre 0,95 
à Dumont d’Urville. La durée de l'élevage se rapproche de celle de 
l’incubation. Chez le Damier du Cap de Dumont d’Urville, cela est 
réalisé puisque i/e — 1. Si la durée d’élevage du poussin tend à 
égaler celle de l'incubation, et si cette dernière diminue, la durée 
d'élevage diminue par voie de conséquence. BELOPOLSkI (1957) a 
déjà signalé en Mer Blanche une diminution de la durée d'élevage 
du poussin chez les oiseaux marins des hautes latitudes par rap- 
port à ceux de régions plus méridionales. Lacx (1968) attribue cette 
augmentation du taux de croissance à une plus grande richesse ali- 
mentaire des eaux marines des hautes latitudes. En effet, l'Océan 
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Antarctique par exemple (c’est-à-dire toutes les mers au sud de la 
convergence antarctique) occupe 5 % de la surface des mers du 
globe, mais fournit 20 % de la production totale en carbone orga- 
nique, soit un rendement de 400 % supérieur à celui du reste des 
mers. Le taux de croissance du jeune Pétrel des neiges peut être 
accéléré dans ces conditions, mais la nécessité d’une adaptation à 
la brièveté des conditions climatiques favorables a également joué 
un rôle. 


TABLEAU IV 


Rapports entre la durée d’incubation et la durée d'élevage 
de plusieurs Procellariidés antarctiques 


Durée Durée d'élevage Rapport 
neubation du poussin ie 
(en jours) (en jours) 

Pagodroma nivea 

Dumont d’Urville 45 48 0,93 

1963/64/65 

Pagodroma nivea 

Dumont d'Urville 45 47 0,94 

1967/68/69 

Pagodroma nivea 43 51 0,84 

Mawson/Davis 

Daption capensis 

Dumont d’Urville 47 48 0,97 

1963/64/65 

Daption capensis 

Dumont d’Urville 47 47 1,0 

1967/68/69 

Daption capensis 

Signy Islands 45 49 0,91 

Pinper 1966 

Fulmarus glacialoïdes 46 53 0,84 


Dumont d’'Urville 


Les deux autres Procellariidés antarctiques dont la taille se 
rapproche de celle du Pétrel des neiges, le Damier du Cap et le 
Fulmar antarctique, ont également un cycle reproducteur très 
court. Chez le Damier du Cap de Dumont d'Urville, ce cycle atteint 
137 jours se répartissant comme suit : 15 jours au grand maxi- 
mum pour l'installation et la formation du couple, 27 pour l’exode 
avant la ponte, 47 pour l’incubation et 47-48 pour l'élevage du pous- 
sin. Les dates critiques chez le Damier du Cap (ponte, éclosion, en- 
vol des jeunes) sont à peu près identiques à celles du Pagodrome 
(respectivement 3 décembre, 17 janvier et 2-5 mars). Le Fulmar 
antarctique a un cycle légèrement décalé dans le temps (environ 
1 semaine) bien qu’il occupe sa colonie dès le début d’octobre. La 
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ponte est centrée autour du 12 décembre, l’incubation dure 46 jours, 
les éclosions ont lieu dans la deuxième quinzaine de janvier et la 
durée d'élevage atteint 53 jours, ce qui reporte les dates d’envol à 
la deuxième quinzaine de mars (MouIn, 1967) (cf. Fig. 9). 
Nous pensons comme MouGiN que, bien que de grande taille, le 
Fulmar semble moins bien adapté que les autres Procellariidés aux 
rigoureuses conditions du milieu antarctique et en conséquence 
choisit des siles de colonie abrités des vents dominants de secteur 
sud/sud-est. Ces colonies s’enneigeant considérablement, il doit 
attendre la fonte des neiges pour commencer à nicher. L'envol des 
poussins est de ce fait plus tardif, mais le microclimat de la colo- 
nie les protège. 


Nous aurions également aimé parler du Pétrel antarctique (Tha- 
lassoica antarctica) mais les données précises concernant cet oiseau 
sont rares. PRyOR (1968), à Haswell, indique cependant des dates 
de ponte relativement précoces. La plupart des œufs sont pondus 
autour du 24 novembre, les éclosions commenceraient le 12 janvier, 
après 48 jours d’incubation. La durée d'élevage du poussin est 
inconnue, mais elle ne devrait guère être plus longue que celle du 
Fulmar, soit 53 jours (?). 

Dans le tableau IV, nous donnons des indications sur le cycle 
reproducteur de différentes espèces de Procellariformes antarc- 
tiques. 


C. LES SITES DE NID CHOISIS 
PAR LES DIFFERENTES POPULATIONS 


Moui (1968) décrit ainsi les colonies de Pétrels des neiges à 
Dumont d'Urville : « elles sont, dans leur grande majorité, orien- 
tées au sud-est et au sud face aux vents dominants ; elles sont 
presque toujours établies dans des zones d’éboulis à des altitudes 
très variables, mais il en existe également dans les fissures de 
rochers ». Brown (1966), pour Mawson et Davis, dit que : « they 
use naturally occuring holes and crevices in rock which provides 
overhead cover as a protection against predators, the nest sites 
are of two types : cracks in the bedrock caused by weathering 
along vertical and horizontal joints and... spaces under and between 


(2) Onron (1968) vient de publier des données plus précises sur le cycle 
de reproduction du Pétrel antarctique à Wilkes (66-15 S$, 110°31° E). Cette 
espèce y arrive début octobre mais les pontes ne commencent que fin 
novembre. Les éclosions ont lieu mi-janvier et le départ des jeunes fin 
février, La durée d'élevage du jeune ne dépasserait donc pas 45 jours. Le 
rapport durée de l'incubation / durée de l'élevage du poussin serait alors 
voisin de l'unité comme chez le Damier du Cap. 
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boulders in moraines ». Pryor (1968) : « nests were characteris- 
tically under large flat rocks or in deep crevices in vertical cliff 
walls » à Haswell, et pour MaHER (in litt.) à Hallett : « almost all 
of the petrels nests were in crevices in rocks, well protected over- 
head. some nests were quite vulnerable open cavities but such 
nests were few and obviously in a marginal area ». 


Ces différents auteurs donnent une description analogue des 
colonies et des sites de nid. Nous avons cependant été frappé par 
la diversité des sites de nid que l’on trouve à Dumont d’Urville. 
Nous avons pratiquement trouvé tous les intermédiaires entre le 
site épigé (à découvert) comme chez les Damiers ou les Fulmars, 
et le site franchement abrité comme il a été décrit jusqu'ici 
par les différents observateurs. Les oiseaux à nidification épigée 
ne forment cependant pas la majorité. D’après nos estimations, 
leur nombre varie entre 10 et 15 % suivant les colonies. La 
situation de ces nids est surtout marginale par rapport aux sites 
plus ou moins bien abrités dans les éboulis, mais il en est égale- 
ment de centrales, cela étant fonction de la configuration du ter- 
rain. L'hypothèse selon laquelle ces nicheurs épigés ne seraient 
que des oiseaux écartés des sites plus conformes aux exigences de 
l'espèce par la pression de population nous semble sans fondement. 
En effet, à Haswell, Pryor (in litt) pense que certains oiseaux 
peuvent être contraints à accepter des sites moins favorables sous 
l'effet de la pression de population, ces oiseaux restant l’exception. 
D'autre part, si effectivement les oiseaux à sile épigé de 
Dumont d’Urville avaient été contraints de choisir des sites moins 
conformes, il devrait alors s'agir d'oiseaux de relativement petite 
taille par rapport aux autres. Il nous semble qu'un oiseau de petite 
taille n’arriverait pas à déloger un oiseau plus fort que lui. Or, les 
Pétrels à site épigé sont en principe tous de grande taille ; leur 
poids est régulièrement supérieur à la moyenne (388 g) et deux 
couples caractéristiques pesaient : 520 g (g‘) - 400 g (9) et 530 8 
(a) - 400 (g) (9). Il existe cependant quelques couples de petite 
taille (mâles pesant environ 350 g) établis dans des sites peu favo- 
rables du fait de la pression de population. Certains nids épigés 
de Pétrels des neiges se trouvent près de nids de Damiers du Cap ; 
ce qui distingue alors le site choisi par le Pétrel des neiges c’est la 
proximité de pierres assez hautes qui fassent écran, au moins d’un 
côté. C’est vers ces pierres que le Pétrel se réfugie si un observateur 


PLancHe I. 
1: — Type de nid bien abrité de Pétrel des neiges, Pagodroma nivea, dé- 
cembre 1964 (Photo J.-L. Mougin). 
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humain s'approche trop rapidement. Placés dans une situation 
semblable, les Pétrels à site abrité sont beaucoup moins craintifs 
et restent fermement assis sur leur nid en régurgitant. Cette diffé- 
rence de comportement semble due à un caractère ancestral de 
recul vers un couvert pierreux. Les Procellariidés, à quelques 
exceptions près, sont tous des cavernicoles. 


Les rapports qu’ont les Pétrels des neiges avec les Damiers du 
Cap sont des rapports de bon voisinage. Nous n'avons jamais 
observé de disputes entre les deux espèces. Signalons que certains 
nids de Damiers du Cap un peu trop bien abrités sont visités par 
des Pétrels des neiges pendant l’absence des Damiers du Cap. S'il 
y a concurrence entre les deux espèces, elle serait plutôt le fait de 
certains Pétrels des neiges. Ceci est indirectement étayé par le fait 
que les Damiers du Cap ne se disputent pas (peut-être jamais ?) 
pour les nids, ce qui n’est pas le cas chez les Pétrels des neiges où 
les luttes, comme nous l’avons vu, sont assez violentes au début 
de novembre et même encore au début de l’ineubation en décembre. 
Les Damiers du Cap sont à la limite de leur aire de distribution 
lorsqu'ils nichent au sud du cercle polaire antarctique. Il semble 
alors que leur densité de population soit trop faible pour que la 
concurrence intraspécifique joue un rôle. 11 se peut également que 
les substrats convenant aux Pétrels des neiges soient beaucoup plus 
restreints que ceux des Damiers du Cap (PrÉvosr, comm. pers.). 


Dans le chapitre sur la mortalité au stade des œufs et des pous- 
sins, nous avons évoqué le problème de la prédation du Skua sur le 
Pétrel des neiges. On peut done se demander dans quelle mesure 
cette absence de prédation à Dumont d’Urville n’est pas la cause 
de la colonisation de sites épigés par certains Pétrels. Selon Lack 
(966), il existerait un précédent : Puffinus nativitatis de l'Ile 
Christmas (Pacifique) niche à même le sol sous des buissons, peut- 
être parce qu'il n'existe aucun prédateur (Goëland ou Skua) sur 
cette île. On admet en effet généralement que la nidification hypo- 
gée et les mœurs nocturnes des Procellariidés sont dus à une très 
forte pression de prédation de la part des Lariformes. Si l'absence 
de ces facteurs a joué à Dumont d'Urville, on ne comprend pas très 
bien pourquoi elle n’aurait pas non plus joué à Haswell où aucune 


PLANCHE Il. 


2. — Type de nid moins bien abrité de Pétrel des neiges, janvier 1969 
{Photo P. Isenmann). 

3.— Type de nid épigé de Pétrel des neiges, janvier 1969 (Photo P. 
Isenmann). 
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prédation n’a été signalée par PRYOR (in litt.). Ce problème reste 
donc entièrement posé. 


Les sites épigés de Dumont d'Urville sont orientés vers toutes 
les directions, mais avec une nette préférence, semble-t-il, pour 
les faces orientées au vent dominant. Ceci facilite le déblaiement 
de la neige pendant les tempêtes. Mais sur de tels nids, les Pétrels 
affrontent un pouvoir de refroidissement bien plus élevé que ceux 
mieux protégés des sites abrités. Mou&in (1968) pense qu'étant de 
« petite taille » le Pétrel des neiges est parfaitement apte à nidi- 
fier à Dumont d'Urville parce que le vent est considérablement 
freiné et, partant, le pouvoir de refroidissement plus faible dans les 
sites protégés. Ceci est certes vrai pour les oiseaux de BRowx et 
de ManEr qui ne pèsent en moyenne que 262 g à Davis et 267 g 
à Hallett contre 388 g à Dumont d’Urville. Les oiseaux de Dumont 
d'Urville sont de 46 % plus lourds que ceux de Davis et de Hallett. 
D'autre part, Mou&n (1968) trouve que les Damiers du Cap de 
Dumont d’Urville pèsent en moyenne 472 g, soit 84 & (21 %) de 
plus que les Pétrels des neiges. Il n’y a pas de raison pour que 
certains Pétrels ne puissent pas faire face à des pouvoirs de 
refroidissement aussi élevés que ceux affrontés par les Damiers 
du Cap. En tout cas, la grande taille des oiseaux de Dumont 
d’Urville leur permet d’être éclectiques dans le choix de leur nid, 
tandis que la petite taille des oiseaux de Davis, Mawson et Hallett 
ne le leur permet pas. Ils n’habitent que dans des sites de nid 
bien abrités du vent. Dans le prochain chapitre, nous discuterons 
les mécanismes qui semblent être responsables de cet éclectisme 
et de la présence de la grande forme à Dumont d’Urville. 


D. ORIGINE ET SIGNIFICATION DU POLYMORPHISME 


Dans son ouvrage sur la notion d’espèce et d'évolution, Mayr 
(1967) discute le problème de la spéciation dans le règne animal et 
l'importance de la variation géographique dans ce processus de 
spéciation. En effet, on peut aisément imaginer que l'aire de dis- 
tribution d’une espèce n’est ni uniforme ni constante en tous ses 
points en raison de la variation latitudinale et longitudinale des 
conditions écoclimatiques des milieux. Cette hétérogénéité entraine 
l'existence de populations distinctes. La variation géographique 
d’une espèce est la conséquence nécessaire de la variation du 
milieu. C’est un phénomène universellement répandu dans le monde 
vivant. Cette variation géographique possède d’ailleurs un fonde- 
ment génétique : chaque population géographique ayant son origi- 
nalité génétique propre. C’est le milieu local qui, exerçant une pres- 
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sion sélective permanente sur les populations, favorise dans cha- 
cune d’elle le développement d’un phénotype optimal aux exigences 
de son milieu. Une telle espèce qui possède plusieurs races géogra- 
phiques est dite polytypique. La variation morphologique est 
connue parce que visible, mais il ne faut pas oublier qu’elle 
s'accompagne souveni de variations physiologiques, éthologiques et 
écologiques. Si une race géographique arrive, pour un certain 
nombre de raisons, à s’isoler sexuellement des autres populations 
appartenant à la même espèce, elle tend à former une nouvelle 
espèce. Le statut d'espèce sera d'autant mieux réalisé que l’isole- 
ment sexuel avec les autres populalions est plus parfait. La nou- 
velle espèce possède alors une constitution génétique qui lui est 
propre. 


Comment se présente le problème chez le Pétrel des neiges ? Si 
nous pouvons prouver que le milieu antarctique n’est pas homo- 
gène en tous ses points, nous pourrons admettre qu'une espèce 
circumantarctique ne devrait pas non plus être formée par des 
populations homogènes entre elles. En effel, l'immensité du con- 
tinent antarctique (14000000 km) n'offre pas l'image d’un 
ensemble homogène au point de vue climatique. Les vents qui, de 
l'intérieur du continent, déferlent vers les quelque 30 000 km de 
côtes, sont particuliers à certaines régions côtières. Dans d’autres 
régions côtières les vents soufflent de la mer vers la terre. Ces 
derniers sont moins violents. Parmi les vents qui déferlent vers la 
côte, DZERDZEEVSKI (1960) en distingue deux catégories, ceux asso- 
ciés à une activité cyclonique de la mer et qui s’avancent loin en 
mer, et ceux appelés catabatiques qui s'arrêtent peu après la côte. 
D'autre part, les facteurs orographiques sont d’une grande impor- 
tance dans les problèmes des vents soufflant vers la mer. Ils sont 
même décisifs pour les vents catabatiques qu'ils peuvent dévier 
ou freiner. Par exemple, GILBERT (1960) indique que les sta- 
tions côtières comme Cape Denison et Port-Martin (66°50° S, 141° E) 
ont des vitesses moyennes supérieures à celles de Dumont d'Urville. 
Dans cette dernière station, distante de 1200 m du continent et 
nichée à l'abri du Glacier de l’Astrolabe, la vitesse annuelle 
moyenne du vent se situe autour de 11 m/s tandis qu’à Port-Martin 
on a relevé des moyennes annuelles de 18-20 m/s. L'une échappe 
donc en partie aux vents catabatiques alors que les autres restent 
directement placées sous leur influence. Notons qu'à Port-Martin 
aucun Pétrel des neiges ne niche. Toutes ces données illustrent 
bien l'existence d’une variation dans les conditions climatiques le 
long des côtes. Si nous avons surtout insisté sur les vents, c’est 
qu’ils jouent un rôle primordial dans le pouvoir de refroidissement, 
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beaucoup plus que la température. Il s’agit maintenant, à la lumière 
des variations locales du pouvoir de refroidissement, de voir si elles 
sont susceptibles de susciter une variation morphologique chez le 
Pétrel des neiges. Comparons les pouvoirs de refroidissement de 
Dumont d'Urville, de Mawson et de Davis. 

Le PR moyen pour les mois de novembre à février s'élève à 985 
Cal/m?/h pour Davis, 1125 pour Mawson et 1198 pour Dumont 
d'Urville. Ces deux dernières bases, qui sont soumises au régime des 
vents catabatiques, possèdent un pouvoir de refroidissement plus 
élevé que celui de Davis qui n’est pas soumis aux vents catabatiques 
du fait de son éloignement du plateau continental. Or à Davis et 
à Mawson, nous avons vu que les deux populations n'étaient pas 
significativement différentes. Elles le sont cependant de celle de 
Dumont d’Urville. Il semble donc que le pouvoir de refroi- 
dissement général n’ait rien à voir avec l'existence des deux 
formes. D'autre part, la population étudiée par MAHER à Hallett 
est également constituée par des oiseaux de petite taille. Malgré la 
haute latitude de Hallett (72° S !) la température moyenne pour les 
quatre mois considérés est la même qu'à Dumont d'Urville, mais le 
régime des vents semble plutôt se rapprocher de celui de Davis. 
A Cape Denison et à Cape Hunter, les vents catabatiques font rage 
puisque la vitesse moyenne annuelle y est de 19 m/s. La population 
de Pétrels des neiges n’y est pas très importante (20 couples au 
grand maximum dans chaque station) et les oiseaux semblent plu- 
tôt appartenir à la petite forme, avec cependant quelques individus 
plutôt grands, surtout à Cape Hunter. Dans ces deux stations les 
Pétrels nichent dans des sites bien abrités, certains nids à Cape 
Denison étaient hors de portée de nos bras. Dans l’état actuel de 
nos connaissances, nous pouvons affirmer que la grande forme fré- 
quente une station à vents catabatiques modérés (Dumont d'Urville) 
et que la petite forme fréquente des stations à très forts vents cata- 
batiques (Cape Denison), une station à vents calabatiques modérés 
(Mawson) et deux stations à vents faibles (Davis et Hallett). Il 
est donc difficile de trouver une corrélation entre la présence de 
l’une des deux formes et le pouvoir de refroidissement local qu’elle 
doit affronter. Le seul indice d’une probable influence du pouvoir 
de refroidissement sur la taille moyenne des oiseaux est donné par 
l'exemple de Dumont d’Urville. En effet, nous avons vu que d’une 
part les Pétrels y sont très éclectiques quant au choix des sites de 
nid, et que d’autre part les colonies sont dans l’ensemble face aux 
vents. À Mawson par contre les nids sont orientés vers toutes les 
directions et les Pétrels sont bien abrités dans leur nid. Les Pétrels 
nichant dans un site de nid peu abrité et face aux vents nous 
semblent done livrés à un micro-pouvoir de refroidissement plus 
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élevé que les Pétrels nichant dans des sites de nid bien abrités, 
face aux vents ou pas. Dans ces conditions, nous pouvons suggérer 
que la tendance de la population de Dumont d'Urville à nicher à 
l'air libre aurait favorisé la présence de la grande forme. Les 
oiseaux nichant à l’air libre ont en effet avantage à être plus gros 
afin de supporter un pouvoir de refroidissement plus élevé. Il en 
résulterait donc une tendance, favorisée par la sélection naturelle, 
à une augmentation de taille directement induite par les conditions 
climatiques du milieu : 


nidification épigée pression de prédation 
SA PR nidification cavernicole 
grande forme petite forme 


Chez la petite forme le PR n'aurait aucune influence sur la 
taille des oiseaux puisque ceux-ci sont tous bien abrités, même si 
leur nid est face aux vents. 


Si le climat a effectivement joué comme facteur premier dans 
l'augmentation de la taille chez les Pétrels de Dumont d'Urville, i 
serait également intéressant de trouver pourquoi les Pétrels y sont 
éclectiques et pourquoi ils ne le sont pas ailleurs. Nous avons déjà 
discuté dans le chapitre précédent du rôle éventuel qu'aurait pu 
jouer la pression de prédation sur le conformisme de certaines 
populations dans le choix de leur site de nid. Si l'absence de pré- 
dation a pu jouer à Dumont d’Urville (peut-être parce que les 
Skuas ont assez d'aliments avec les Manchots Adélie), il n’en va 
pas de même ailleurs où les incidences de la pression de prédation 
de la part des Skuas sont confuses. Il nous faut attendre, pour 
élucider cette question, des documents plus précis sur une préda- 
tion directe et sur l'importance de cette prédation là où elle existe. 


Ci-dessous sont représentées les similitudes et les divergences 
connues de l’écologie des deux formes. 


Similitudes Divergences 
— même eyele phénologique : — sites de nid; 
c'est-à-dire parades, exodes . : 
avant la ponte, dates de — durée d’ineubation ; 


ponte et d'éclosion, envols 
des poussins se font tous à 
la même époque bien que 


— poids maximum moyen des pous- 
sins ; 


les dates d’envol semblent 2 durée, d'élevage du poussin ; 
un peu plus précoces à 
Dumont d’Urville ; — durée des périodes d’incubation des 


— mortalités totales au nid. in) à 
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En comparant les données ci-dessus, on constate que les princi- 
paux faits de la biologie de reproduction des Pétrels (dates des 
parades, des pontes, des éclosions et des envols) c’est-à-dire ceux 
qui dépendent essentiellement de la disponibilité des ressources ali- 
mentaires sont absolument ou presque identiques. À notre avis, les 
conditions du milieu ne leur permettent pas de se singulariser 
davantage puisque l'été antarctique est excessivement court. Cela 
est d'autant plus vraisemblable qu'une espèce aussi différente que 
le Damier du Cap possède le même cycle. Par contre les données 
qui semblent plus en rapport avec le pouvoir de refroidissement des 
environs immédiats du nid, telles que les périodes d’incubation, la 
durée de l'élevage des poussins, le poids et les dimensions des 
oiseaux, ne se révèlent justement pas identiques. 

Que signifient ces différences au point de vue de la taxonomie ? 
Justifient-elles la séparation éventuelle en deux espèces au sens où 
l'entend Mayr (1967) ? Pour cela il faudrait que les deux formes 
soient parfaitement isolées sexuellement. On ne peut en être certain 
parce que nous ignorons si cel isolement existe et, dans l’affirma- 
tive, s'il est parfait. En analysant les données fournies par les 
oiseaux de Cape Hunter où quelques grands Pétrels cohabitent avec 
des petits, l'isolement sexuel semble peu probable puisque cette 
cohabitation laisse supposer un certain brassage génétique entre les 
deux formes. 

Avec le Professeur Ernst MAyr, à qui nous avons soumis le 
problème, nous pensons que le Pétrel des neiges est une espèce 
polytypique comprenant deux races géographiques qui peuvent être 
considérées comme deux sous-espèces. 

L'une est connue de plusieurs localités de la côte antaretique et 
très certainement des localités continentales ainsi que d'îles antarc- 
tiques comme les Orcades du Sud et la Géorgie du Sud (MuRPHY, 
1936). C’est la sous-espèce qui a également été le plus souvent 
collectée en mer (LOWE et KINNEAR, 1930, et Brerman el Voous, 
1950 par exemple). Elle nous semble la plus largement répandue 
et il y a de fortes chances que le premier oiseau collecté par 
Forster le 30 décembre 1772 par 60° S et 16° E ait appartenu à 
la petite forme et qu'il conviendrait de nommer comme l’a proposé 
Prévost (1969) Pagodroma nivea nivea (Forster). Les individus qui 
composent l'espèce nominale d'apparence homogène sont de petite 
taille. 

La grande forme est connue des environs immédiats de la base 
Dumont d'Urville (Terre Adélie) et selon F. KINSKY (in lit.) des 
îles Balleny à l'entrée de la mer de Ross. Elle a été très peu col- 
lectée en mer. Les individus qui la composent sont plutôt de grande 
taille, et ce sont des Pagodroma nivea major (Bonaparte) comme l’a 
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suggéré Prévost (1969). Cette sous-espèce est beaucoup plus hété- 
rogène que l'espèce nominale. La grande variation de taille des 
individus semble adaptative car elle permet une meilleure utilisa- 
tion des possibilités de sites de nid. Ceci n’est pas le cas des petits 
oiseaux de Mawson/Davis chez qui la faible variabilité ne permet 
qu’une marge réduite dans le choix des sites de nid, qui restent 
tous bien abrités. 


Pour terminer, signalons que nous ne connaissons pas les con- 
tacts que peuvent avoir les différentes populations pendant les 7 
à 8 mois d’erratisme dans le pack, pendant la période internup- 
tiale. Il a déjà été mentionné que les Pétrels des neiges n’ont pra- 
tiquement jamais été observés en dehors de la zone des glaces 
flottantes. Il est possible qu’ils entreprennent des migrations cir- 
cumantaretiques comme le suggèrent BiErMAN et Voous, (1950). 
Nous ne savons pas non plus si l'espèce nominale et la sous-espèce 
ont un régime alimentaire différent. Les analyses de MouGin (1968) 
à Dumont d’Urville et de Brown (1966) à Mawson/Davis ne per- 
mettent pas d’élucider ce problème. Il semble qu'à Dumont 
d’Urville les Pagodromes consommaient beaucoup de poissons. S'il 
y a effectivement spécialisation alimentaire, elle devrait plutôt por- 
ter sur la taille des proies capturées (°). 


Pour terminer, nous voudrions signaler une idée que le Profes- 
seur Ernst Mayr nous a communiquée, à savoir que la différence de 
taille entre les deux sous-espèces peut avoir des raisons historiques 
et que la grande forme pouvait vivre en un endroit plus froid que 
la petite forme pendant le Pléistocène. 


RESUME 


Le présent travail est une nouvelle contribution à l'étude de la biologie 
de reproduction du Pétrel des neiges (Pagodroma nivea). A partir de don- 
nées biométriques et écologiques recueillies à la base Dumont d'Urville et 
dans d’autres stations antarctiques (Hallett, Mawson et Davis), l’auteur 
discute le problème de la grande et de la petite forme chez ce Pétrel, 


1. En comparaht les données biométriques (poids, ailes, tarse, eulmen et 
œufs) de ces différentes populations, il montre que la population de Dumont 
d'Urville est significativement différente (P (0,05) de toutes les autres : 
ces dernières n'étant pas significativement différentes entre elles, 


2. En comparant leur écologie, il a trouvé que les données dépendant des 
ressources alimentaires (exode avant la ponte, dates de ponte, d’éclosion 
et de départ des jeunes) sont à peu près les mêmes, sinon identiques à 
Dumont d’Urville et ailleurs, tandis que celles qui semblent plutôt dépendre 
du pouvoir de refroidissement au nid (poids des adultes et des poussins, 


(3) La différence de structure du bec signalée par Prévosr chez les deux 
formes rend cette spécialisation bien vraisemblable, 
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durées des séjours d’incubation et de l'élevage du poussin, sites des nids) 
ne sont pas identiques chez les deux formes. D'autre part, le problème du 
cycle de reproduction du Pétrel des neiges est comparé à celui des cycles 
du Damier du Cap et du Fulmar antarctique. 


3. Un des éléments fondamentaux qui distingue les oiseaux de Dumont 
d’Urville des autres populations semble être léclectisme des premiers dans 
le choix des sites de nids, 


4. Cet éclectisme aurait agi par l'intermédiaire du pouvoir de refroidis- 
sement au nid pour sélectionner une population d'oiseaux de plus grande 
taille et done plus apte à faire face à un pouvoir de refroidissement plus 
élevé. L'éclectisme serait lui-même une conséquence d’une absence de préda- 
tion mais cela reste douteux, Nous ne pouvons cependant pas affirmer que 
les deux groupes de populations forment chacun une espèce car leur degré 
d'isolement sexuel semble imparfait, un certain brassage génétique existant 
à Cape Hunter. Le Pétrel des neiges est une espèce bitypique comprenant deux 
races écologiques qui peuvent être considérées comme deux sous-espèces, La 
petite forme (Pagodroma nivea nivea) est la plus répandue, Sa variabilité est 
faible. La grande forme (Pagodroma nivea major) n'est connue jusqu'ici 
comme nicheuse qu'à Dumont d'Urville et probablement aux îles Balleny, Sa 
variabilité est grande. 


SUMMARY 


The present work is a new contribution to the breeding biology of the 
Snow Petrel (Pagodroma nivea), it also deals with the problem of the large 
and small form of this species. For this purpose, biometrical and ecologival 
datas from the breeding populations of Davis, Mawson, Dumont d'Urville, 
Cape Hunter, Cape Denison and Hallett has been used. 


1. When comparing the biometrical data (weight, wing-length, tarsus, 
eulmen and egg-sizes) from the different populations the author found that 
the Dumont d'Urville population is significantly different (P < 0,05) from 
all the others, these latter having no marked difference between them. 


2. When comparing the ecological data the author verified that the data 
dependant upon the food-supply (pre-laying exodus, dates of laying, hatching 
and departure of young) is about the same at Dumont d'Urville as elsewhere, 
whilst those which appear rather to depend upon the cooling power (weight 
of adults and chicks, ineubation periods, rate of growth, nest sites) are not 
the same in the two forms, The problem of the reproduction cycle of the 
Snow Petrel compared to that of the Cape Pigeon, the Antarctie Fulmar and 
the Antarctic Petrel has also been discussed. 


3. One of the fundamental elements which distinguish the birds of Dumont 
d’Urville from the other populations appears to be the eclectism of the 
former in the choice of the breeding sites, 


4. This eclectism reacts through the means of the cooling power at the 
nest in order to select a population of birds which are larger and, there- 
fore, can more easily face up to a higher cooling power. This eclectism 
would itself be the consequence of an absence of predation, but this remains 
doubtful. We cannot confirm, however, that the two population groups each 
form a species because their degree of sexual isolation seems to be defec- 
tive, a probable genetical mixing exists at Cape Hunter, The Snow Petrel is 
a bitypie species comprising two ecological races which can be considered 
as subspecies. The small form (Pagodroma nivea nivea) has the widest dis- 
tribution, It has little variability. The large form (Pagodroma nivea major) is 
known at present to breed only at Dumont d’Urville and probably in the Balle- 
ny Islands, It has a great variability. 


Source : MNHN. Paris 


BIOLOGIE DU PÉTREL DES NEIGES 133 


BIBLIOGRAPHIE 


Bienmax, W. H,, et K. H. Voous, 1950. — Birds observed and collected during 
the Whaling expeditions of the < Willem Barendsz » in the Antarctic, 
1946-1947 and 1947-1948. Ardea, 37 : 123 pp. 

Bowra, G, T., Honçars, M. W. et Tiusrook, P. J., 1966. — Biological invest- 
gations in Tottanfjella and central Heimetfrontfjella, British Antare- 
fic Survey Bulletin 9 : 63-70. 

Browx, D. A. 1966. — Breeding biology of the Snow Petrel. Pagodroma 
nivea (Forster). A.N.A.R.E, Scientific Reports. Series B (1), Zoology, 
n° 89 : 63 pp. 


Dzerpzevskn, B. L., 1960. — Certain features of weather in the coastal 
area of Eastern Antarctica. Antarctic Metcorology Symp. Melbourne 
1959. 


EL-Saye, S. Z., 1968, — On the productivity of the Southwest Atlantic Ocean 
and the waters west of the Antarctic Peninsula. Antarctic Research 
Studies, 11 : 15-47. 

FaiLa, R, A: 1987. — Birds. BA.NZ. Antarctic Research Expedition 1929/31 
Reports (Series B), Vol. II, 288 pp. 


Foxron, P., 1964. — Seasonal variations in the plankton of Antarctic waters, 
in : Biologie Antarctique, Hermann, Paris, 
Gimerr, J., 1960. — L'influence catabatique sur les variations du vent au 


sol en Terre Adélie. La Météorologie (N° spécial sur la Météorologie 
antarctique), Paris. 

Lack, D., 1966. — Population studies of birds. Clarendon Press, Oxford. 

Lacr, D., 1968. — Ecological adaptations for breeding in Birds, Methuen, 
Londres, 

Lüvexskioun, H. L, 1960, — The Snow Petrel nesting in Dronning Maud 
Land, Jbis, 102 : 132-134. 

Low, P. R, et Kinnean, N. B. 1930. — British Antarctic Expedition 1910. 
Natural History Report, Zoology IV (5) : 103-193. 

Maner, W. J, 1962, — Breeding biology of the Snow Petrel near Cape 
Haïlett, Antarctica. The Condor, 64 : 488-499. 

Mansæaus, A, J, et Senvenrr, D, L, 1956. — The breeding cycle of the 
Short-tailed Shearwater, Puffinus tenuirostris (Temminck), in rela- 
tion to trans-equatorial migration and its environment. Proc, Z00- 
logical Soc. London, 127 : 489-510. 

Man, E., 1967, — Artbegriff und Evolution. Paul Parey, Berlin. 

Mouix, J, L, 1967. — Etudes écologiques des deux espèces de Fulmars : le 
Fulmar atlantique (Fulmarus glacialis) et le Fulmar antarctique 
(Fulmarus glacialoides). L'Ois. et R.F.0., 37 (1-2) : 57-103. 

MouGix, J. L., 1968, — Etude écologique de quatre espèces de Pétrels antarc- 

iques. L'Ois. et R.F.0., 38, n° spécial : 1-52 

Muzzer-Scnwanzr, D., 1965. — Zur Tagesperiodik der allgemeinen Aktivit: 
der Weddell-Robbe in Hallett. Zeit, Morph. Oekologie Tiere, 55 
796-803. 

Muizer-Scuwarze, D. 1968. — Circadian rythms of activity in the Adelie 
penguin during the austral summer, Antarctic Research Studies, 12 : 
133-149. 

Muneny, R. C., 1936. — Occanic Birds of South America. New York, 

Onrox, M. N., 1968. — Notes on Antarctie Petrels. The Emn, 67 : 225-299. 

Pixpen, R., 1966. — The Cape Pigeon Daption capensis Linnaeus, at Signy 
Island, South Orkney Islands, British Antarctic Survey Bull, 8 : 
19-47. 


Source : MNHN. Paris 


134 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Prévost, J, 1964 — Remarques écologiques sur quelques Procellariens 
antarctiques. L'Ois. et R.F.0. 34, n° spécial : 91-112. 

Prévosr, J, 1969. — A propos des Pétrels des neiges de la Terre Adélie. 

L'Ois. et R.F.O., 39 (n° spécial) : 33-49. 

Prvon, M. E, 1968, — The Avifauna of Haswell Island, Antarctica. Antarctic 
Research Studies, 12 : 57-82. 

Size, P, À, et Passez, C. F. 1945. — Measurements of dry atmospherie 
cooling in subfreezing temperatures. Proceedings of the American 
Phil. Society, 89 : 177-199. 

Sas, L. 1967. — Notes on the winter distribution of birds in the western 
and adjacent pacific waters, The Auk, 84 : 366-378. 

Ticxeu, W. L, N, 1962. — The Dove Prion. Pachyptila desolata Gmelin. 
Falkland Isl. Dep. Survey, Scient. Rep. 33 : 1-55. 


ADDENDUM 


F. C. Kinsev, à qui nous réitérons iei nos plus vifs remerciements, vient 
de nous faire parvenir les poids et les mensurations de vingt-six Pétrels 
des neiges capturés en février 1965 aux îles Balleny (environ 68° S, 164° E). 
Ces îles se trouvent à trois cents kilomètres des côtes antarctiques qui se 
situent par environ 70°S à cette longitude. Elles se trouvent d'autre part 
à quatre cents kilomètres au sud-ouest de Hallett qui abrite de grandes 
colonies de Pagodroma nivea nivea et à neuf cents kilomètres au sud-est 
de Dumont d'Urville où nichent plusieurs centaines de couples de Pagodroma 
nivea major. 

Le poids moyen des Pétrels des neiges des îles Balleny est de 369 g 
(317-490; écart-type : 36), la longueur moyenne de l'aile est de 300 mm 
(291-311 : écart-type : 6,2), celle du tarse est de 39,7 mm (35,5-42,9 ; écart- 
type : 1,4), et du culmen de 24,9 mm (22,1-27,8; écart-type : 14). Il s'agit 
1à manifestement d'oiseaux appartenant à la sous-espèce major. Selon Kinsky, 
qui a visité une partie de ces îles, plusieurs centaines de couples de Pétrels 
des neiges y nichent. Elles constituent done le deuxième foyer connu où 
niche Pagodroma nivea major. Kixsry wa cependant pas pu me confirmer 
Véclectisme dans le choix des sites de nid dont font preuve par contre les 
Pagodromes de Dumont d’Urville, Pour autant qu'il a pu l’observer (souvent 
uniquement d’hélicoptère !) ils nichent là-bas dans les fissures et les fentes 
de la partie supérieure de falaises inaccessibles, Aucun oiseau établi dans 
un site de nid épigée n'y a été observé bien qu'une telle nidification eût 
été possible, ces îles abritant plusieurs colonies de Damiers du Cap. Mais 
il faut ajouter à tout cela que les séjours des observateurs aux Balleny 
ont toujours été très brefs parce que trop périlleux; une éventuelle 
recherche détaillée sur les sites de nid occupés par les Pétrels des neiges 
n’a de ce fait pas pu être réalisée. 

La présence de Pagodroma nivea major aux Balleny est intéressante ; 
elle laisse supposer l'existence d’autres foyers entre Dumont d'Urville et 
la Mer de Ross bien qu'à l'entrée même de celle-ci, à Hallett, niche l'espèce 
nominale, ce que nous a d'ailleurs reconfirmé Kixsky qui n'y a jamais 
observé ni capturé la sous-espèce major. Enfin, bien que la population des 
Balleny élargisse l'aire de distribution de Pagodroma nivea major, cette 
aire, avec ce que nous connaissons actuellement, se limiterait à une région 
située entre 140°E et 165°E ! 
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NOTE SUR LA BIOLOGIE DE REPRODUCTION COMPAREE 
DES DAMIERS DU CAP DAPTION CAPENSIS 
AUX ORCADES DU SUD ET EN TERRE ADELIE 


par P. ISENMANN 


Il a fallu attendre les publications de PINDER (1966) et de 
Mou@in (1968) pour que des travaux détaillés paraissent enfin sur 
la biologie de reproduction du Damier du Cap Daption capensis, 
l’un des Pétrels les plus largement répandus et les plus communs 
des mers australes. PINDER (op. cit.) a effectué ses recherches entre 
1960 et 1962 à l'île Signy (60°40’S, 40°38° W) alors que celles de 
MouGix (op. cil.) ont eu pour cadre l’Archipel de Pointe Géologie 
en Terre Adélie (66°40°S, 140° E) en 1963 et 1964, comme ce fut 
le cas pour les nôtres de 1967 à 1969. 

Il nous a paru intéressant de comparer la biologie de reproduc- 
tion des Damiers du Cap de l’île Signy et de Terre Adélie afin de 
voir si la différence de latitude de 6° qui sépare ces deux localités 
pouvait exercer une influence. 


L'île Signy, partie intégrante d'un groupe d'îles formant les 
Orcades du Sud (South Orkneys Islands), se trouve située en face 
de la Mer de Weddell, à l’intérieur de la zone antarctique. On sait 
que celte dernière comprend toute la partie des mers australes dont 
la température de l'eau ne dépasse pas 5°C en été et qui, en hiver, 
est largement prise par la glace de mer. Quelque douze mille 
couples de Damiers du Cap nichent à l’ile Signy (huit km de long 
et cinq km de large), ce qui représente une belle densité de 
nicheurs. L’Archipel de Pointe Géologie, situé un peu à l’ouest de 
la Mer de Ross, et formé par une demi-douzaine de petits îlots, 
abrite une population relativement plus modeste ne dépassant 
guère quatre cents couples. Les colonies situées sur la côte antarc- 
tique au sud du cercle polaire antarctique, sont généralement 
moins populeuses que celles situées ailleurs dans l’aire de répar- 
lition. Rappelons que cette dernière recouvre toute la zone antarc- 
tique et même la zone sub-antarctique puisque le Damier du Cap 
niche aux îles Crozet (46° S) et jusqu'aux confins de la Nouvelle 
Zélande. ] 


L'Oiseau et R.F.0., V. 40, 1970, n° spécial. 
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I. LES COLONIES ET LE CLIMAT 


Selon PiNpER le climat de Signy est du type maritime antarc- 
tique avec des températures moyennes un peu supérieures à 0°C 
pendant les deux mois de l'été (décembre et janvier) el atteignant 
12°C en hiver. Les vents violents de secteur ouest sont fréquents ; 
ils ne sont certainement pas aussi forts qu’en Terre Adélie puis- 
qu'ils n'arrivent pas à déneiger les parois directement exposées à 
leur action. PINDER ajoute enfin que les nuages et les précipitations 
yÿ sont également fréquents. Bref, le climat y est relativement moins 
rude qu'à Dumont d’Urville où les températures moyennes d'été 
restent négatives et où celles de l’hiver atteignent —18° C. Les vents 
de Terre Adélie sont des vents de secteur sud-est et il est superflu 
de rappeler leur permanence (vitesse moyenne annuelle de 
10,8 m/s) et souvent leur violence, même en été. Une autre preuve 
de la relative clémence du climat de Signy est le plus grand nombre 
d'espèces qui y nichent, comme le Prion de la Désolation Pachyptila 
desolata, le Chionis Chionis alba, le Goéland dominicain Larus 
dominicanus, le Skua subantarctique Stercorarius skua lünnbergi 
et le Manchot papou Pygoscelis papua, qui font défaut à une lati- 
tude plus méridionale comme celle de Pointe Géologie. Compte tenu 
de ces indications climatiques, il semble paradoxal que les Damiers 
du Cap de Signy nichent à l'abri du vent contrairement à ceux de 
Pointe Géologie. En effet, les principales colonies de Signy, orien- 
lées vers le nord et l’est, sont protégées des vents dominants d'ouest 
et même des vents plus rares du sud. PINDER pense que cela pro- 
cure aux oiseaux une bonne exposition au soleil pendant l'été et 
accélère la fonte des neiges au printemps, les flancs exposés aux 
vents dominants restant longtemps enneigés. En Terre Adélie, les 
Damiers du Cap peuvent compter sur le vent pour déblayer leur 
colonie. En effet, Prévosr (1953) avait déjà remarqué que les colo- 
nies sont toutes orientées vers le sud ou le sud-est, d’où soufflent 
les vents dominants. Dans une autre station côtière antarctique, 
l'île Haswell (66°32’S, 93°02’E) les colonies de Damiers sont éga- 
lement exposées aux vents dominants (PryoR, 1968). Nous pensons 
donc que les Damiers du Cap choisissent de préférence, et cela 
dans la plupart des localités, les falaises où la neige disparaît ou 
fait défaut au printemps. À Signy, c’est le soleil qui dégage la 
neige des nids au printemps, alors qu'en Terre Adélie et à l’île 
Haswell, c’est au vent que revient ce rôle. 

Notons encore qu’à Signy comme à Pointe Géologie, les Damiers 
du Cap forment des colonies où les nids restent assez espacés, 
l'intervalle moyen étant d’un mètre, alors que chez les Pétrels 
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antarctiques Thalassoica antarctica les nids se trouvent à moins de 
0,50 m les uns des autres. Enfin la concurrence intra-spécifique est 
quasiment absente tant à Signy qu’en Terre Adélie, ce qui contraste 
cette fois-ci avec les luttes souvent violentes que l’on observe pour 

ids chez le Pétrel des neiges Pagodroma nivea et le Fulmar 
antaretique Fulmarus glacialoides. 


IT. LES OISEAUX ADULTES NICHEURS 


Pinper indique comme poids moyen de cinquante-trois oiseaux 
de sexe inconnu à Signy 448 g (370-550), l'aile mesurant 270 mm 
(252-280), le tarse 44 mm (39-47) et le culmen 32 mm (29-35). A 
Pointe Géologie, MouGin indique comme poids moyen de quarante- 
sept oiseaux : 472 g (365-550), l’aile mesurant 272 mm (260-290), 
le tarse 47,2 mm (43,5-50,9) et le culmen 29,8 mm (27,5-33,2). Neuf 
mâles pesés par nous donnent en moyenne 525 g (470-580) et sept 
femelles 430 g (390-550). Pour Pinver le poids moyen de vingt- 
trois mâles est de 442 g (380-550) et celui de vingt-deux femelles : 
407 g (360-510). Les différences entre les deux populations sont 
donc minimes et l'espèce montre dans l'ensemble une relative 
homogénéité des poids et dimensions, tant à Signy que dans l’Archi- 
pel de Pointe Géologie. 


IL. L'ARRIVÉE À LA COLONIE ET L'EXODE PRÉPOSITAL 


Les Damiers du Cap de Signy arrivent dans leurs colonies en 
septembre, voire en août, ceux de la Terre Adélie en octobre et 
rarement en septembre. Les premiers stades du cycle (formation 
des couples, copulations...) se placent à peu près à la même époque 
dans les deux stations c’est-à-dire pendant le dernier tiers d'octobre 
et la première semaine de novembre. Chaque couple séjourne alors 
de 1 à 6 jours à Signy et de 2 à 6 jours (moyenne 4 j.) à Dumont 
d’Urville. L'exode préposital dure environ deux à trois semaines 
à Signy, contre 27 jours (21-35) chez huit femelles contrôlées en 
1968 en Terre Adélie, 


IV. LA PONTE DES ŒUFS ET LEUR INCUBATION 


En 1964, à Pointe Géologie, 47 œufs ont été pondus entre le 
27 novembre et le 9 décembre avec un maximum le 1° décembre. 
En 1968, 18 œufs l'ont été entre le 27 novembre et le 8 décembre 
avec 72 % des effectifs entre le 29 novembre et le 5 décembre. La 
date moyenne de ponte est le 3 décembre. Mentionnons que Pré- 
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vost (1953) trouvait le premier œuf le 25 novembre 1952 et le 
24 novembre 1956 dans cette même localité. A Signy, les Damiers 
du Cap pondent entre les 29 novembre et 7 décembre, la date 
moyenne étant le 28-29 novembre. Les pontes sont donc un peu 
plus précoces à Signy quoique le décalage avec les dates de la 
Terre Adélie soit vraiment minime. PINDER souligne d’ailleurs le 
bon synchronisme des dates de ponte chez ce pétrel tant en Géorgie 
du Sud (54° S) qu’en Terre Adélie (1). 

Le poids moyen de quarante-six œufs à Signy est de 62 g (51- 
75) pour une longueur de 62 mm (57-67) et un diamètre de 43 mm 
(40-47) tandis qu’à Pointe Géologie, nous trouvions pour vingt œufs 
69,5 g (60-80) et 63,5 mm (61,0-67,2) X 43,7 mm (41,2-46,3). Les 
œufs de Pointe Géologie sont un peu plus gros qu'à Signy mais 
représentent dans les deux cas 15,3 % du poids des femelles. Cette 
différence de poids (7,5 g) se répercute d’ailleurs sur la durée de 
l'incubation qui est de 47 jours (46-50) à Pointe Géologie et de 
45 jours (43-48) à Signy. Le même phénomène a déjà été décrit 
chez les deux sous-espèces de Pétrel des neiges, l'œuf de Pago- 
droma nivea major pesant 10 g de plus que celui de l’espèce nomi- 
nale Pagodroma n. nivea, et la durée d’incubation du premier étant 
plus longue de deux jours (ISENMANN, ce volume). 

La répartition des charges entre partenaires pendant l’incuba- 
tion est la même dans les deux localités. La durée moyenne des 
différents séjours d’incubation effectués par chaque partenaire est 
de l'ordre de quatre jours, le pouvoir de refroidissement n’étant 
pourtant pas le même à Signy (nids à l'abri du vent) qu'à Pointe 
Géologie (nids au vent). Mais il se peut aussi que la légère diffé- 
rence de poids entre les adultes des deux stations joue également 
un rôle. 


V. LES POUSSINS ET LEUR CROISSANCE 


Les éclosions ont lieu à Signy entre les 8 et 16 janvier alors 
qu’à Pointe Géologie elles commencent le 12 janvier et se terminent 
généralement le 26 janvier. Le décalage entre les dates moyennes 
de ponte se reproduit entre les dates moyennes d’éclosion un peu 


G) Moucin (comm, pers) nous signale que les Damiers du Cap de 
Varchipel Crozet (46°$) ont un cycle analogue à ceux de la zone antarc- 
tique. Ouver (1955) dit également avoir trouvé des œufs en décembre sur 
une des îles Snares au large de la Nouvelle Zélande. A Kerguelen, Hauz (1900) 
mentionne des jeunes en duvet au début de février. Cette espèce montre 
done une très grande homogénéité dans son cyele de reproduction, que ce 
soit sur les côtes antarctiques ou sur des iles aussi éloignées de celles-ci 
que le sont les îles Crozet, Kerguelen et Snares. 
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accentué cependant par la durée d’incubation plus longue de deux 
jours à Dumont d’Urville. 

La courbe de croissance a la même allure à Signy et à Pointe 
Géologie (elle est d’ailleurs valable pour la plupart des Procella- 
riidés), seuls les poids maxima atteints par les poussins de Pointe 
Géologie sont largement supérieurs à ceux de Signy. Par exemple, 
ce poids était de 713 g en 1968 (660-750) et de 618 g (540-720) en 
1969, alors que Pinper indique 400 g à 500 g pour Signy avec un 
maximum de 585 g. PINDER, analysant les données de PRÉVOST 
(964), affirme que la signification de cette divergence n’est pas 
claire. Elle le devient cependant lorsque l’on connaît la différence 
de poids entre les adultes nicheurs et les conditions climatiques 
plus rigoureuses de l'été adélien où les poussins, par surcroît, ne 
sont pas abrités du vent. La durée d'élevage des poussins est d’ail- 
leurs un peu plus courte à Dumont d'Urville où elle oscille en 
moyenne entre 47 et 48 jours, alors qu’elle est de 49 jours à Signy. 
C’est là, semble-t-il, une adaptation supplémentaire aux conditions 
climatiques plus rudes de Terre Adélie. 

Les poussins s’envolent entre le 1* et le 9 mars à Dumont 
d'Urville, et entre le 24 février et le 8 mars à Signy. 


VI. MORTALITÉ 


A Signy, la mortalité totale est estimée à 67 % des œufs pondus. 
Elle a été de 61,3 % en 1964-1965, et, de 62 % en 1968-1969 à Du- 
mont d’Urville. On peut estimer que les taux de mortalité sont voi- 
sins. Dans les deux stations la mortalité au stade des œufs est sur- 
tout importante en début d’incubation et la mortalité au stade des 
poussins en début d'élevage. Les causes de mortalité au stade des 
poussins sont surtout d'ordre alimentaire et climatique. Les préda- 
teurs ne jouent guère de rôle à Dumont d'Urville mais à Signy cela 
ne semble pas être le cas ; en effet, les Skuas subantarctiques et les 
Goélands dominicains attaquent les poussins et certains d’entre 
eux se spécialisent même étroitement dans ce genre de prédation. 


VIL. ConcLusIoNs 


Malgré l'importance du décalage de latitude, il n’y a pas de 
différence notable entre les Damiers du Cap de Signy et de Terre 
Adélie. La différence de poids des adultes n’est que de l’ordre de 
5 % en faveur des oiseaux de Terre Adélie. Les poids maxima 
atteints par les poussins de Terre Adélie sont par contre beaucoup 
plus élevés que ceux enregistrés à Signy, la différence atteignant 
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dans ce cas 20 à 30 %. Bien que leur poids soit plus élevé, les 
poussins de Terre Adélie ont une durée d'élevage plus courte d’un 
à deux jours. Cela est normal lorsque l’on sait qu'aux hautes lati- 
tudes la durée d’élevage des jeunes tend à diminuer par rapport 
à celle des jeunes nés sous des latitudes plus septentrionales. Deux 
raisons sont généralement invoquées, l'accélération du taux de 
croissance étant conditionnée d’une part par la brièveté des condi- 
tions climatiques favorables à l’élevage du poussin, et d'autre part 
par des ressources alimentaires plus importantes aux hautes lati- 
tudes (Lack 1968). 

La durée d’incubation par contre est en moyenne plus longue 
de deux jours en Terre Adélie qu'aux Orcades du Sud mais nous 
avons vu que cette différence était motivée par le poids plus élevé 
des œufs pondus en Terre Adélie. Il en résulte que la durée du 
cycle de reproduction est identique dans les deux populations. Si 
l’on additionne la durée d’incubation et la durée d'élevage, l’on 
trouve le même chiffre à Signy (45 + 49 — 94 j) et dans l’Archipel 
de Pointe Géologie (47 + 47 ou 48 — 94 ou 95 j) bien que le rap- 
port de ces deux valeurs soit de 0,94 à Signy, et de 1 ou 0,98 à 
Dumont d’Urville. 

Nous avons discuté le cycle de reproduction du Pétrel des neiges 
par rapport aux ressources alimentaires et aux conditions clima- 
tiques dans un précédent travail (ISENMANN, ce volume). Le cycle 
reproducteur du Damier du Cap est en tout point similaire à celui 
du Pétrel des neiges. La seule concurrence entre ces deux espèces, 
qui pratiquement ne peut qu'être alimentaire, est atténuée sinon 
supprimée par le fait que le Pétrel des neiges se nourrit dans le 
pack tandis que le Damier se nourrit dans une mer dégagée de 
glaces flottantes (Pinner, 1966). 

C’est dans l'emplacement des colonies par rapport aux vents 
dominants que les deux populations de Damiers du Cap se dis- 
tinguent le plus. Les colonies doivent être pour ainsi dire libres de 
neige au printemps. Or, comme le soleil et le vent ne jouent pas le 
même rôle de déblaiement de la neige dans les deux stations, les 
Damiers nichent au vent en Terre Adélie et à l’abri du vent mais 
au soleil à Signy. Il est curieux que les Damiers de Géorgie du 
Sud (54° S) nichent au vent ; le soleil ne suffirait-il pas là-bas pour 
faire disparaître la neige accumulée en hiver sur les nids ? 


RESUME 


Le présent travail constitue une étude comparée de la biologie de la repro- 
duction chez deux populations de Damiers du Cap (îles Orcades du Sud et 
Terre Adélie). À 

1. Les oiseaux de Terre Adélie nichent sur des emplacements exposés, 


Source : MNHN. Paris 


BIOLOGIE DU DAMIER DU CAP 141 


tandis que leurs congénères des îles Orcades du Sud se reproduisent à l'abri 
des vents dominants. Cette sélection est liée au fait que les sites de nids 
doivent être déneigés au printemps. 

2. Il existe une légère différence de poids chez les reproducteurs des deux 
localités, et une différence plus accentuée chez les poussins. Cette dernière 
peut être mise en relation avec les conditions climatiques plus difficiles de 
la Terre Adélie, 

3. Les oiseaux de Terre Adélie n’ont pas de prédateurs au nid. 

Toutes les autres données concernant la biologie de la reproduction (dates 
de ponte et d'éclosion, mortalité, envol dés poussins) sont semblables chez 
les deux populations. 


SUMMARY 


This is a comparative study of the breeding biology of two populations 
of Pintado Petrels (South Orkney Is. and Terre Adélic). The only differences 
found between these two populations are 

1. The birds of Terre Adélie breed on exposed sites whercas the birds 
of South Orkney breed where shelter is available from the strong prevailing 
storms, But this selection is related to the fact that nests sites must be 
snow free in spring. 

2. There is a slight difference in the weight of the brecders and a more 
obvious difference in the weight of the chicks but this is certainly in 
relation with the harsher conditions prevailing in Terre Adélie, 

3. The birds of Terre Adélie have no predators on nests, 

All other data of their breeding biology (i.e. egg-laying, batching dates, 
mortality, departures of nestlings….) are quite the same in both populations. 
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NOTE PRELIMINAIRE SUR LA VASCULARISATION 
DES MEMBRES DES SPHENISCIDES DE TERRE ADELIE 


par G. TRawA 


Cette étude, réalisée dans le cadre de recherches effectuées par 
une équipe de biologistes, concerne l'écologie et la thermorégulation 
des animaux antarctiques et plus particulièrement des Sphéniscidés 
de la Terre Adélie (1). 

Des mesures de température entreprises en Terre Adélie par 
Prévost en 1952 (Prévosr, 1961) et continuées depuis, au moyen 
de sondes hypodermiques, ont permis de relever chez le Manchot 
Adélie, Pygoscelis adeliae, des températures sous-cutanées variant 
de 35° à la partie inférieure du tibio-tarse, à 9° ou 10° C au niveau 
des doigts (PRÉvOST et SAPIN-JALOUSTRE, 1964). L’aileron présente 
aussi une décroissance de la température sous-cutanée du sommet 
de l’humérus (31°4 C) à l'extrémité distale (5°6 à 7° C). 

Un gradient semblable existe dans les membres du Manchot 
empereur, Aptenodytes forsteri, gradient que l’on peut expliquer 
par une structure anatomique de l'appareil circulatoire des 
membres, formant un système d'échange de chaleur à contre cou- 
rant. 

Ces structures ont été décrites dans les membres d’un certain 
nombre d'oiseaux (HyrrL, 1864 ; JULLIEN, 1882 ; FiLHoz, 1882 et 
1885 ; Warsow, 1883 ; MüLLer, 1908 ; Dessœurs, 1966) et de mam- 
mifères (WisLocxi, 1928 ;: Fawcerr, 1942 ; SCHOLANDER et SCHE- 
wiz, 1955). ScHOLANDER (1958) en a souligné les propriétés prin- 
cipales : une diffusion efficace de la chaleur au travers des surfaces 
longues et minces des vaisseaux, le maintien d’une barrière de dif- 
fusion de la chaleur empêchant celle-ci de se perdre dans l'air 
ambiant, la création d’un gradient le long du courant sanguin. 

La présente étude a été réalisée, selon le protocole que nous 
allons décrire, sur du matériel injecté en Terre Adélie (?), apparte- 
nant à deux espèces, Manchot empereur et Manchot Adélie. Elle 


() Nous tenons à remercier MM. les Professeurs Deviccers et Donsr, ainsi 
que MM. Prévosr, Sagan, Gasc, RoBiNEau et tous nos camarades de l’Equipe 
de Recherche de Biologie Animale Antarctique. 

(2) Les injections ont été réalisées par G. Birr en Terre Adélie au cours 
de l’année 1966. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 40, 1970, n° spécial. 
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avait pour objet de mettre en évidence les caractéristiques du sys- 
tème circulatoire des membres inférieurs et supérieurs. 


1 — MISE EN EVIDENCE D'UN SYSTEME D'ECHANGE 
DE CHALEUR A CONTRE-COURANT 
CHEZ LE MANCHOT EMPEREUR ET LE MANCHOT ADELIE 


1°) Techniques d'injection 


Les vaisseaux sont injectés avec une solution de résine synthé- 
tique ou Rhodopas dans l’acétone (150 g de résine par litre d’acé- 
tone). La résine est colorée en jaune pour les artères et en rouge 
pour les veines. L’addition de Lipiodol à raison de 1 ce pour 10 ce 
d’acétone rend l'injection radio-opaque. La résine se solidifie pen- 
dant que l’acétone s'évapore quelques heures après l'injection. Il 
reste un moulage interne des vaisseaux qui sont faciles à repérer 
grâce aux poudres colorantes. 

L'injection du système veineux est délicate car elle se fait dans 
le sens contraire de la circulation habituelle du sang et elle est 
gênée par les valvules. L’injection post-mortem d’une solution de 
résine distend les veines au maximum, ce qui leur donne un volume 
beaucoup plus important que celui des artères. 


2°) Techniques de dissection 


On atteint les vaisseaux importants du membre postérieur en 
détachant certains muscles superficiels de la face interne de la 
cuisse comme l’adductor longus et le femorotibialis internus et 
medius. Pour observer la vascularisation profonde de la jambe, on 
détache les muscles de la face antérieure et de la face postérieure 
du tibia et du péroné. 

La dissection du membre supérieur n’est possible qu'après avoir 
enlevé les plumes longues du bord postérieur, en ne conservant que 
la rangée de celles qui occupent la place des rémiges. Ensuite l’aile- 
ron est dépouillé de son épiderme et de l'enveloppe fibreuse sous- 
jacente. 


3°) Description du système d’échange de chaleur à contre-courant 


A. MEMBRE INFÉRIEUR DU MANCHOT EMPEREUR 


Nous décrirons la vascularisation du membre inférieur du Man- 
chot empereur telle qu’elle nous est apparue à la dissection de trois 
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exemplaires et nous soulignerons ses particularités et ses différences 
avec le schéma type de la vascularisation des oiseaux. 


a) Vascularisation des plans superficiel et moyen 


La vascularisation des plans superficiel et moyen comporte trois 
zones relativement distinctes selon la disposition comparée des 
artères et des veines : 

— une zone d’accolement complexe, à contact étroit, 

— une zone d’accolement simple, à contact lâche, 

— une zone sans accolement. 


Zone d’accolement complexe, à contact étroit. 


Le sang artériel arrive dans la patte du Manchot par l'artère 
crurale, qui donne vers le haut de nombreuses branches allant irri- 
guer les muscles de la partie supérieure de la cuisse et en particu- 
lier le sartorius : ces branches correspondent à l’artère externe cir- 
conflexe. L’artère crurale se divise ensuite en deux artères princi- 
pales : l’artère fémorale et l’artère ischiatique. 

La première se trouve sur la face interne de la cuisse, alors que 
la seconde, plus profonde, passe sous l’adductor longus et le femo- 
rotibialis internus et medius. 

— Une seule artère pénètre donc dans le membre inférieur 
l’artère crurale, alors qu’habituellement chez les oiseaux l’artère 
fémorale et l'artère ischiatique se détachent successivement de 
l'aorte dorsale pour irriguer la patte. Cette modification semble en 
rapport avec la position verticale du Manchot. 

— L’artère ischiatique n’est donc pas chez les Manchots un 
rameau dérivant de l’aorte dorsale, mais une des deux branches 
de l'artère crurale. 

— D'autre part, l'artère fémorale fournit des branches tibiales 
nombreuses, plus ou moins grosses et toutes situées sur la face 
antérieure de la jambe. 

— L'artère ischiatique donne des vaisseaux qui irriguent la par- 
tie inférieure de la cuisse et forment la vascularisation du plan 
profond. 

— Il est remarquable que l’artère fémorale et l'artère ischia- 
tique ne se rejoignent pas derrière le genou pour former l'artère 
poplitée comme cela se passe chez les autres oiseaux. 

La caractéristique de cette zone est l’imbrication de l'artère 
entre deux veines, l’une supérieure, l’autre inférieure qui présentent 
entre elles de nombreuses anastomoses par des branches fines qui 
enjambent l'artère. Cet accolement étroit existe pour les artères 
fémorale et ischiatique et les artères qui en naissent et vont irri- 
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Fig. 1. — Manchot empereur, Vascularisation de la patte droite : plans 
superficiel et moyen. Face interne (la vascularisation des muscles ilioti- 
bialis et semimembranosus n’a pas été représentée pour la clarté du 
dessin). 


a.c. : artère crurale; a.e.c. : artère externe circonflexe ; a.f, : artère 
fémorale ; a.f.e, : artère fémoro-coccygienne ; a.f.t. : artère fémorotibio- 


ats. 


1 = £ 
+ LC) a. EI 


artère ischiatique ; 4.0. : artère obturatrice ; a.t,s, : 
veine crurale ; v.f, : veines satellites 
v.m. : veine métatarsienne ; 


tarsienne ; a.i. 
artère tibiale superficielle; v.c, : 
de l'artère fémorale ; v. veine ischiatique ; 
F. : Férmur ; T. Tibia; Ft. : Femorotibialis ; G. Gastrocnemius ; 
L.ti, : Hiotibialis ; I. tr. : Iliotrochantericus posterior ; O. : Obturator 
internus ; P. 1. : Peroneus longus ; S. : Sartorius ; S. m. : Semimembra- 
nosus. 
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Fig. 2. — Manchot empereur. Vascularisation de la base de la patte, Face 
interne, 


act, : artères cutanées; at.m. : artère tibiale du plan moyen: 
v.d. : veine digitale commune interne; v.m. : veine métatarsienne ; 
v.ta.c. : veine collatérale de l'articulation tarsienne; v.tai. : veine 
interne de l'articulation tarsienne; v.t. veine tibiale superficielle 
antérieure ; A. t. : anneau tendineux ; G. : Gastrocnemius ; P. 1. : Pero- 
neus longus ; T. t. : base du tibio-tarse, 
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Fig. 3. — Manchot empereur, Vascularisation profonde de la jambe, 
ap. : artère poplitée ; ata. : artère tibiale antérieure ; atp. : 
artère tibiale postérieure ; 1 div. : 1® division de l'artère tibiale pos. 
térieure : % div. : 2 division de l'artère tibiale postérieure ; Et, : 
Espace interosseux inférieur; E.i.s, : Espace interosseux supérieur ; 
P : Péroné; T : Tibia, 
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guer les muscles de la partie inférieure de la cuisse. Les veines 
donnent l'impression de mouler l’artère centrale (fig. 1). 


Zone d'accolement simple, à contact lâche. 


Cette zone se situe dans la jambe où les artères tibiales superfi- 
cielles et moyennes voisinent avec une seule veine chacune. 


Zone sans accolement. 


Elle se trouve au niveau du tarso-métatarse, dont l'irrigation est 
particulièrement importante. A ce niveau, quelques vaisseaux irri- 
gant la peau se présentent, comme les vaisseaux profonds, sous 
la forme de triples rubans, mais la plupart des veines sont totale- 
ment indépendantes de la cireulation artérielle dans leurs trajets 


(fig. 2). 


b) Vascularisation du plan profond 


L’artère ischiatique s'engage sous le genou et donne un vais- 
seau que l’on peut appeler artère poplitée bien que sa formation 
diffère de l'artère poplitée des autres oiseaux, comme il a été indi- 
qué plus haut. 

__ Sur la face postérieure de la jambe, l'artère poplitée se divise 
en deux branches. Une des branches, l'artère tibiale antérieure, 
passe par la membrane de l'espace interosseux supérieur situé entre 
le tibia et le péroné, pour aboutir à la face antérieure de la jambe 
(fig. 3). L'autre branche ou artère tibiale postérieure descend et se 
divise une fois sur la face postérieure de la jambe. Une des 
branches passe sur la face antérieure par l’espace interosseux infé- 
rieur. Les autres branches postérieures sont des vaisseaux nourri- 
ciers de l'os et de la membrane interosseuse. 

__ Sur la face antérieure de la jambe, l'artère tibiale antérieure 
se divise en trois rameaux, le rameau médian se partageant ensuite 
en deux branches qui reçoivent les rameaux précédents. L’artère, 
pénétrant au niveau du second espace interosseux, se divise en 
deux et ses branches s’anastomosent avec les branches issues de 
l'artère tibiale antérieure. 

Toutes ces artères sont accompagnées de deux veines, l’une à 
droite, l’autre à gauche, qui se rejoignent par de nombreuses anas- 
tomoses. 

Cette vascularisation est très proche des distributions observées 
chez les espèces décrites par HYRTL (1864) et Dessœurs (1966) et 
se situe au même niveau, c’est-à-dire au long du tibio-tarse. 

L'originalité de la circulation chez le Manchot empereur réside 
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Fig. 4. — Manchot Adélie, Vascularisation de la patte droite. Plans super- 
ficiel et moyen. Face interne, — Voir légendes Fig. 1. 
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donc surtout dans l'existence d’une zone d’accolement étroit que 
nous avons pu mettre en évidence, au niveau de la cuisse. 


B. MEMBRE INFÉRIEUR DU MANCHOT ADÉLIE 


Le plan de l'appareil circulatoire nous est apparu le même que 
chez le Manchot empereur, mais le nombre de vaisseaux est moins 
important. L’artère crurale donne naissance à l'artère fémorale et 
à l'artère ischiatique qui ne se rejoignent pas sous le genou (fig. 4). 
De plus, nous n’avons pas distingué de zone d’accolement étroit 
car au niveau de la cuisse, une seule veine accompagne chaque 
artère, tout comme dans la jambe. L’injection veineuse n’ayant pas 
été pratiquée, il est difficile de distinguer clairement le réseau pro- 
fond. Il paraît cependant plus simple que chez le Manchot empe- 
reur, les artères tibiales antérieures et postérieures ne se divisant 
qu’une fois après leur passage par les espaces interosseux supérieur 
et inférieur. 


Deux constatations s'imposent après cette description de la vas- 
cularisation du membre inférieur des Manchots. 

— Le schéma des trajets artériels étudiés par nous est très 
éloigné de celui donné par FicHoL (1885) pour Spheniscus demer- 
sus, Cela peut tenir à un mauvais état de conservation du spécimen 
disséqué par cet anatomiste ou à une disposition très différente des 
vaisseaux chez les autres espèces de Sphéniscidés, ce qui paraît 
très improbable. En effet, la description donnée par Warson (1883) 
pour Eudyples chrysocome correspond à la nôtre, malheureusement 
elle n’est accompagnée d’aucune représentation graphique. WATSON 
admet l'existence de l'artère ischiatique que nous avons décrite 
plus haut chez les deux espèces de la Terre Adélie. 

— Les réseaux admirables décrits par les anatomistes chez les 
diverses familles d'oiseaux sont généralement situés dans un plan 
profond au niveau du tibio-tarse. Ce type de réseau est représenté 
chez le Manchot empereur et le Manchot Adélie, comme il a été dit 
plus haut. Mais l’action de ce réseau est renforcée par la présence, 
dans un plan moyen et superficiel d’un accolement artério-veineux 
étroit avec de nombreuses anastomoses veineuses chez le premier, 
d’un accolement artério-veineux simple chez le second, principale- 
ment au niveau de la cuisse, le long des trones importants du 
membre. 


C. MEMBRE SUPÉRIEUR DU MANCHOT EMPEREUR 


L’artère axillaire, devenue artère brachiale après son passage du 
tronc au membre, se divise en un grand nombre de rameaux de 
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5, — Manchot empereur, Vascularisation de la face ventrale de l’aileron. 
artère articulaire ; 
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artère radiale primitive ; 


: Ulna, 


a.b, : artère brachiale ; 


: artère cubitale ; a. cu, 
artère digitale ; a.m, : 

mer. 
: rameau perforant ; C 
: Radius; U 


: artère eubitale 
: artère ‘marginale; ar. : 
mailles rectangulaire 


: Carpe ; H : Humérus ; M : 


ra. 


ab. 


Source : MNHN. Paris 


Fig. 6. — Manchot empereur, Vascularisation de la face dorsale de l'aileron 
a.eu. : artère cubitale (terminaison) ; a.p. : artère profonde; a.r. * 
artère radiale (terminaison) ; 


r.a, : réseau admirable; r.p. : rameai 
perforant; C : Carpe; H : Humérus; M : Métacarpe; R : Radiusi 
U : Ulna. 
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diamètre égal dont l’ensemble forme sur la face ventrale de l’aile- 
ron un réseau admirable décrit par FiLHoL (1885) sous le nom de 
< plexus huméral » chez le Manchot aux yeux jaunes (Megadyptes 
antipodes), le Gorfou sauteur (Eudyptes chrysocome), le Manchot 
royal (Aptenodytes patagonica), le Manchot à jugulaire (Pygoscelis 
antarctica), le Manchot du Cap (Spheniscus demersus), et par WarT- 
son (1883) chez Eudyptes chrysocome et Aptenodytes patagonica. 

Chez les cinq exemplaires d’Aplenodytes forsteri disséqués par 
nous, douze à quinze troncs issus de l'artère brachiale courent 
parallèlement à la surface de l’humérus sur la première moitié de 
cet os. 

Puis des anastomoses se produisent entre les troncs, deux à 
deux, et le nombre de vaisseaux diminue pour ne former que deux 
artères à l'extrémité distale de l’humérus : ces deux vaisseaux 
peuvent être considérés comme l'artère radiale primitive el l'artère 
cubitale. Elles sont logées dans l'espace situé entre le radius et 
l’ulna. Au niveau de l'articulation entre le radius et le carpe, l'artère 
radiale passe sur la face dorsale. L’artère cubitale rejoint la face 
dorsale au niveau de l’espace intermétacarpien (fig. 5). 

Sur la face dorsale, des trones issus de l'artère brachiale donnent 
des rameaux peu nombreux. La vascularisation semble très discon- 
tinue car elle est surtout formée à partir de l'articulation carpo- 
métacarpienne par des vaisseaux provenant de la face ventrale ou 
vaisseaux perforants (fig. 6). 

Le schéma de la cireulation dans l’aileron du Manchot empereur 
est très voisin de celui donné par Watson (1883) pour le Manchot 
royal, sauf en ce qui concerne le nombre de troncs du «€ rete mira- 
bile » qui n’est que de 7 ou 8 chez le Manchot royal, alors que 
nous en avons trouvé 12 ou 15 chez le Manchot empereur. Il est 
identique à celui du Manchot Adélie qui ne comporte que 5 troncs. 

Un aspect très particulier de la vascularisation chez le Manchot 
empereur et chez le Manchot Adélie est la présence de mailles arté- 
rielles rectangulaires assez régulières, formées grâce à des vais- 
seaux quittant l'artère cubitale presque à angle droit el s’anastomo- 
sant avec l'artère marginale qui circule contre le bord inférieur de 
l'aile (fig. 5 el 7). 

Le système veineux n'a pas été injecté et n’est pas discernable. 
Sur les Sphéniscidés étudiés par FiLHoL (1885) et Warson (1883), 
il n'accompagne pas le réseau artériel. 

Les schémas de la circulation sanguine sur la face ventrale de 
l’aileron sont donc proches de ceux donnés par FILHOL pour Aple- 
nodytes pennanti (— A. patagonica) sauf en ce qui concerne la 
régularité des mailles rectangulaires et les arborisations représen- 
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Fig. 7. — Manchot Adélie. Vascularisation de l’aileron droit. Face ventrale. — 
Voir légendes Fig. 5. 
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tées systématiquement à partir de l'articulation de l'humérus avec 
Pavant-bras. 


11 — DISCUSSION. 


ROLE DES ECHANGEURS DE CHALEUR A CONTRE-COURANT 
ET INFLUENCE DES FACTEURS PHYSIQUES, 
ECOPHYSIOLOGIQUES ET PHYSIOLOGIQUES 

DANS LE MAINTIEN DE L'HOMEOTHERMIE 


A. RÔLE DES ÉCHANGEURS DE CHALEUR A CONTRE-COURANT 


Seules les extrémités des pattes et les ailerons des Manchots 
présentent un isolement faible par rapport au milieu. 

Malgré les températures ambiantes variables, la température 
centrale des Manchots reste sensiblement la même. Elle représente 
la température de la partie interne où se produit la thermogénèse, 
partie qu’il est commode d'appeler le « noyau ». Les extrémités des 
pattes et les ailerons appartiennent entièrement à « l'enveloppe », 
dont la température est variable en fonction de la température 
ambiante. 

Les réseaux artério-veineux empêchent la déperdition de chaleur 
en récupérant la chaleur du sang artériel avant qu'il n’atteigne 
l'extrémité du membre. Leur efficacité est particulièrement grande 
quand le courant artériel est lent ; à ce moment, la température 
du sang artériel et celle du sang veineux à ce même niveau sont 
pratiquement identiques. A des vitesses plus grandes, le sang chaud 
atteint la périphérie et le sang froid veineux pénètre dans le corps. 
Ainsi les parties nues des membres ou « radiateurs glabres » con- 
trôlent la thermorégulation, soit pour l’économie, soit pour l'éva- 
cuation d'énergie calorifique (SCHOLANDER et Scewizz, 1955). Il 
est probable que le sang veineux passe par les veines périphériques 
quand la dissipation de chaleur est nécessaire, par les vaisseaux 
profonds où existe l’accolement artério-veineux quand l'économie 
est utile, ainsi que l'ont démontré SCHOLANDER et ScHEWiLL (1955) 
pour le retour du sang veineux dans les nageoires de Cétacés. Mais 
d’autres facteurs jouent un rôle dans le maintien de l’homéother- 
mie. 


B. FACTEURS PHYSIQUES 


a) Pouvoir isolant du plumage 


Le corps du Manchot est particulièrement bien isolé. Dans la 
région dorsale, la densité des plumes est assez élevée : 9 au cm. 
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La base de leur rachis porte des barbes duveteuses. Le bulbe est 
enfoncé perpendiculairement à la peau, le rachis est fortement 
arqué ; il en résulte la formation d’un espace très grand entre la 
peau et le plumage, enfermant de l’air immobile dont la présence 


réduit les pertes par convection dans l’air ambiant. 


Le plumage est imperméable dans l’eau et l'oiseau nageant est 
entouré par une couche d’air. 


Le plumage forme un système protecteur peut-être plus efficace 
que le pelage des mammifères arctiques, mais les mesures du pou- 
voir protecteur n’ont pas été effectuées sur les Manchots, et rare- 
ment sur les oiseaux (Grasa, 1931), car il est difficile de reproduire 
sur une dépouille l'ordonnance des plumes de l'oiseau vivant (ScHo- 
LANDER et al, 1950). 


L'efficacité de l'isolement procuré par le plumage permet de 
comprendre que l'évacuation de l'excès de chaleur puisse et doive 
se faire au niveau des parties nues ou moins protégées que sont 
les pattes et les ailerons, Les premières sont recouvertes d'écailles 
jusqu’à l'articulation zeugopode-autopode, alors que les ailes 
portent de petites plumes appliquées étroitement sur la peau et 
dont la densité varie de 35 à 60 plumes au cm°. Seules les plumes 
du bord postérieur sont beaucoup plus longues que celles des deux 
faces. Sur cette palette lisse, l’eau s'écoule, mais ne mouille pas la 
peau. 


b) Rôle du tissu adipeux 


Le tissu adipeux double la peau et constitue une partie impor- 
lante des réserves qui permettent aux femelles du Manchot empe- 
reur de supporter un jeûne de deux mois et demi et aux mâles, un 
jeûne de quatre mois. 


La conductibilité thermique du tissu adipeux est plus faible que 
celle du muscle : 0,000488 cal/em/em® sec/°C contre 0,000920 cal/ 
em/em sec/°C (travaux de HATrIELD et Pucn cités par BAKER et 
FaRRINGTON, 1956) et le point de fusion particulièrement bas de la 
graisse des extrémités contribue à la souplesse des membres infé- 
rieurs malgré le froid (travaux d'ABRAHAMSEN, 1950, cités par SCHo- 
LANDER el al, 1950, et IRVING, 1957). 


c) Rôle de la peau 


Il n'a pu être étudié, car les injections permettent de suivre les 
vaisseaux cutanés, mais seulement jusqu’au niveau artériolaire. 
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C. RÔLE DES FACTEURS ÉCOPHYSIOLOGIQUES 


a) La posture 


Les Manchots adoptent des positions différentes en fonction de 
la température ambiante. Les pieds peuvent être cachés, le tarse et 
le dos des pattes étant protégés par les plumes de l'oiseau assis ou 
couché sur ses pattes, le contact avec la glace ne se faisant que par 
le bourrelet plantaire. L'animal dressé ou couché peut également 
poser toute la surface du pied sur le sol, ou encore s'appuyer par 
le bourrelet plantaire et le bout des ongles. Au contraire, quand il 
fait très chaud, les poussins et les adultes évacuent l'excès de cha- 
leur en se couchant sur le sol, pattes et aïlerons étalés, bec ouvert. 


b) Le groupement en « tortues » 


Les « tortues » sont des groupes dont l'importance numérique 
est fonction de la période du cycle reproducteur et de l’état des 
réserves. Elles peuvent comporter de quelques centaines à quelques 
milliers d'oiseaux, les plus imposantes se formant pendant les bliz- 
zards du plein hiver. Le groupement en « tortues » est un moyen 
social de défense contre le froid. Le poids des oiseaux isolés dimi- 
nue plus que le poids des oiseaux de la colonie : 340 g contre 120 g 
par jour, car les premiers doivent augmenter leur thermogenèse 
pour maintenir leur température interne (PRÉvOSsT et BOURLIÈRE, 
1957). 


D. RÔLE DES FACTEURS PHYSIOLOGIQUES 


Les nerfs des extrémités montrent une extension de leur capa- 
cité de conduction à des températures très basses. Cette capacité a 
été démontrée sur le nerf de la patte du Goéland argenté, Larus 
argentatus, par CHaTrIELD, LYMan et IRvING (1953). Aucune étude 
n’a encore été possible dans ce domaine sur les Manchots. 

Après un exercice physique important ou par forte chaleur, les 
Manchots halètent et évacuent l'excès de chaleur par les surfaces 
non respiratoires de l'appareil respiratoire, telles que les muqueuses 
buccales, 

Le frisson thermique est pratiqué quand la température baisse 
et l'élévation de l’activité musculaire permet l’augmentation du 
métabolisme et la thermogenèse. Mais ces deux facteurs semblent 
beaucoup moins importants que les précédents dans le maintien de 
l’'homoéothermie. 
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CONCLUSION 


L'étude de la thermorégulation des Manchots permet plusieurs 
constatations. 

_— Certains tissus de vertébrés peuvent fonctionner à des tem- 
pératures avoisinant 0°C. 

_ L'homéothermie du « noyau » est conservée grâce à V'hété- 
rothermie de l’« enveloppe ». 

_— La thermorégulation est contrôlée par les systèmes vascu- 
laires d'échange de chaleur à contre-courant. L'étude anatomique 
de l’appareil circulatoire des membres inférieurs, effectuée pour la 
première fois sur les deux espèces de Sphéniscidés de Terre Adélie 
nous a permis de confirmer les hypothèses émises à partir des 
travaux sur la topographie thermique. Cependant faute de double 
injection dans les membres supérieurs, il n’a pas été possible de 
montrer l'existence d’un réseau artério-veineux, mais seulement 
d'un réseau artériel qui suggère une déperdition de chaleur au 
niveau de l’aileron, et non la récupération de chaleur qui se pro- 
duit simultanément dans les échangeurs thermovasculaires. 

Par contre, les dispositifs anatomiques de récupération de cha- 
leur sont particulièrement développés dans les membres inférieurs 
du Manchot empereur chez lequel nous avons dégagé les structures 
suivantes : une zone d’accolement complexe, à contact étroit, une 
zone d’accolement simple, à contact lâche, un réseau artério-vei- 
neux profond. 

L'ensemble de ces réseaux rendent cet animal capable de sup- 
porter des conditions climatiques particulièrement sévères et de se 
reproduire dans une niche écologique située à de si hautes latitudes. 

Le Manchot Adélie est soumis à une ambiance dont le pouvoir 
de refroidissement est moindre ; son appareil circulatoire comporte 
également des échangeurs de chaleur à contre-courant, mais leur 
importance est limitée. 

Par la densité de leur plumage, l’existence du tissu adipeux, la 
vascularisation de leurs membres inférieurs, les Sphéniscidés et 
surtout le Manchot empereur, atteignent un haut degré de spécia- 
lisation anatomique et physiologique. 


RESUME 


L'étude anatomique du système vasculaire des membres du Manchot 
empereur Aptenodgles forsteri et du Manchot Adélie Pygoscelis adeliae à 
permis de mettre en évidence des dispositifs fonctionnant comme échangeur: 
Fe chaleur à contre-courant, situés particuliérement dans les plans superficiel 
et moyen de la cuisse et dans le plan profond de la jambe, Chez le Manchot 
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empereur, chaque artère de la cuisse et du réseau profond est imbriquée entre 
deux veines, alors que chez le Manchot Adélie, les artères de la cuisse sont 
accolées à une seule veine. Ces dispositifs permettent d'expliquer le gradient 
de température décroissant, dans les membres, de l'extrémité proximale à 
l'extrémité distale. 


SUMMARY 


The anatomie study of the vaseular system in the Emperor and Adelie 
Penguins limbs shows how counter-eurrent heat exchangers function, 
particularly in the superficial and middle sections of the thigh and in the 
deeper section of the leg. In the Emperor, each artery of the thigh and the 
deeper section is placed between two veins, while in Adelie the arteries are 
alongside a single vein. Such anatomic features may explain the decreasing 
« gradient » of temperature in the limbs from one extremity to the other. 
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